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INTRODUCTION 


Dans  les  pages  qui  suivent,  nous  donnons  le  'w'xte 
de  deux  poèmes  anglo-français,  jusqu'ici  inédits  :  le 
Roinnji  des  Romans  et  un  Sermon  en  vers.  Ce  n'est  pas 
tout  à  fait  arbitrairement  que  nous  avons  rapproché 
dans  le  même  volume  deux  poèmes  de  dates  et  d'au- 
teurs différents  :  le  Roman  des  Romans  et  le  Sermon  ont 
quelques  points  de  ressemblance.  Ils  appartiennent 
tous  les  deux  à  la  littérature  morale  ou  religieuse 
et  traitent  le  même  sujet  :  ils  nous  décrivent  l'ur/ 
et  l'autre  la  perversité  et  la  corruption  du  monde 
qui  devient  de  jour  en  jour  plus  méchant  ;  ils  nous 
annoncent  que  la  vengeance  divine  ne  saurait  être 
bien  loin  et  que  le  jour  du  Jugement  est  plus  rap- 
proché qu'on  ne  le  croit  ;  ils  nous  exhortent  enfin  à 
faire  pénitence.  Il  est  vrai  que  ces  idées  n'ont  rien  de 
bien  original  ni  de  rare  au  xii^  ou  au  xiii^  siècle,  et 
on  les  trouve  dans  un  nombre  considérable  d'ouvrages 
en  vers  ou  en  prose  de  cette  époque.  Mais  il  nous  a 
semblé  que  nos  deux  poèmes  sortent  de  la  banalité 
qui  est  habituellement  le  partage  de  ce  genre  de  com- 
position ;  ils  ont  l'un   et  l'autre   un    ton  personnel 
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qui  s'élève  souvent  jusqu'à  léloquence  et  même 
jusqu'à  la  poésie  ;  nous  pensons  que  le  mérite  litté- 
raire du  Roman  des  Romans  et  surtout  celui  du  Sermon 
en  vers  sont  loin  d'être  négligeables. 

A.  —  LE    ROMAN    DES    ROMANS 

,  I.  —  Les  Manuscrits. 

à  k.^ 

mun.        ,  ,!•'••  1  -       f  • 

^  j  poème,  publie  ici  pour   la    première    rois,    est 

depuis  longtemps  connu  ;  il  a  été  signalé  par  Gaston 
Paris  dans  sa  Littérature  française  au  moyen  âge  '  ;  par 
P,  Meyer  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Anciens 
Textes  ^  et  dans  Romania  ^  ;  M.  Ch.  V.  Langlois  le 
signale  dans  son  ouvrage  La  vie  en  France  au 
Moyen  Age  ^. 

Il  nous  a  été  transmis  en  entier  par  quatre  manus- 
crits : 

i.     Paris,   Bibliothèque   Nationale»    fonds    français, 
n°  19  525,  folios  145-153 Pi 

2.  Paris,    Bibliothèque    Nationale,    fonds    français, 
n°  25  407,  foHos  139-152 P2 

3.  Londres,  Musée  Britannique,  Royal  20  B  xiv,  folios 
96-102  > L. 

1.  S  153,  et  p.  249. 

2.  Vol.  VI,  p.  68. 

3.  Romania,  XXXII,  p.  104. 

4.  Page  V. 

5.  Au  folio  95  vo,  les  seize  premiers  vers  du  Ronmn  des  Romans, 
sont   transcrits,   de    façon    très  incorrecte  et    probablement  de 


4-  Cambridge,  Trinity  Collège,  O.  2.  i^,  folios  24- 
32 C. 

Les  éy  derniers  vers  se  retrouvent  dans 

5 .  Oxford,  Bibliothèque  Bodléienne,  Douce  210,  folio 
35- O. 

Tous  ces  manuscrits  sont  anglo- français  d'originr.e 
ils  ont  été  étudiés  ou  mis  à  profit  un  grand  nom'P^, 
de  fois^.  Les  copies  qu'ils  donnent  de  notre  poèr 

-o 

mémoire,  au  milieu  du  Chdleaud'Arnony{ci.  Le  Château  d'Amour, 
édit.  J.  Murray,  p.  27). 

1.  Les  dix-sept  quatrains  que  donne  ce  ms.  sont  imprimés 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Anciens  textes,  cf.  plus  haut, 
note  2. 

2.  Pour  le  ms.  B.  N.  n"  195 '^5,  on  pourra  voir  Romania, 
IV,  385,  636  ;  VIII,  27)  ;  XVII,  610  {ms.  bien  connu  qui  contient 
h  Besant  de  Dieu,  V Alexis  (P),  le  Vers  del  Juise  etc.,  vuimtscrit 
purement  anglo-normand ,  et  de  la  seconde  moitié  du  XIII^  siècle). 
P^  est  de  la  même  date  ;  il  contient  en  particulier  le  Secret  des 
Secrets,  de  Pierre  de  Peckham,  et  les  Distiques  de  Caton,  d'Eve- 
rard  de  Kirkham  (q.  v.)  ;  il  a  été  aussi  étudié  à&ns  Romania,  XV, 
288  ;  XVII,  83.  —  L  appartient  à  la  première  moitié  du 
xiye  siècle  ;  on  peut  voir  sur  ce  ms.  J.  Murray,  Introduction  au 
Château  d'Amour  de  Robert  Grosseteste,  p.  26,  et  Romania,  VI. 
154  ;  VIII,  333  ;  XV,  328  ;  XX,  381.  Outre  notre  poème  et  le 
CMteau  d'Amour  il  donne  le  Théophile,  le  Manuel  des  Péchés  de 
William  de  Waddington,  les  Miracles  de  la  Vierge,  le  Saint 
Julien,  etc.  C  appartient  à  la  seconde  moitié  du  xiii*^  siècle  ;  il 
est  mentionné  dans  Romania,  V,  472  ;  XXI,  47  :  il  donne  sous 
le  titre  de  Sermones  Maurilii  Parisiensis  episcopi  un  poème  assez 
remarquable  sur  la  Passion.  Enfm  O,  qui  contient  un  fragment 
assez  important  de  la  Petite  Philosophie  de  Pierre  de  Peckham,  a 
été  décrit  dans  Romania,  VIII,  357,  et,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  dans  le  Bulletin,  VI,  p.  68  ;  il  appartient   au  xiv^'  siècle. 


laissent  assez  facilement  classer.  Tout  d'abord,  on  voit 
qu'elles  se  divisent  naturellement  en  deux  familles, 
la  première  comprenant  les  deux  mss  de  Paris,  la 
seconde  les  mss  de  Londres  et  de  Cambridge. 
L'accord  de  Pi  et  de  P.  contre  L  et  C  se  reproduit 
pour  ainsi  dire  à  chaque  vers  du  poème. 

On  ne  peut  pas  non  plus  hésiter  pour  le  classement 
Je  O  ;  ce  dernier  manuscrit  se  rattache  évidemment 
à  la  seconde  famille  :  tantôt  il  donne  les  leçons  com- 
munes à  L  età  C  (cf.  vers  942,  948,  960,  989,  990 
etc.),  tantôt  celles  de  C  seul  (cf.  vers  945,  954  etc.). 

Les  relations  entre  nos  mss  sont  cependant  un  peu 
plus  compliquées  que  la  division  que  nous  venons 
d'indiquer  ne  le  ferait  croire  ;  il  y  a  des  rapports 
marqués  et  assez  importants  entre  certains  membres 
des  deux  familles.  On  pourrait  diviser  ces  rapports 
en  deux  catégories:  rapports  d'un  ms.  avec  une  autre 
famille,  rapports  de  deux  mss  appartenant  à  des 
familles  différentes.  Toutefois,  en  négligeant  quelques 
ressemblances  qui  peuvent  n'être  qu'accidentelles,  on 
peut  admettre  que  ces  rapports  se  réduisent  à  une 
parenté  assez  marquée  entre  le  ms;  L  et  la  famille  Pi 

P.. 

En  effet,  les  ressemblances  de  Pi  ou  de  P2  avec  la 
famille  L  C,  ressemblances  sur  des  points  où  la 
leçon  originale  nous  est  fournie  par  P,  ou  P,  sont 
rares  ;  on  en  peut  citer  une  au  vers  687.  De  même, 
les  ressemblances  entre  C  et  la  famille  P,  P2,  la  leçon 
originale  étant  donnée  par  L,  ne  sont  pas  nombreuses  ; 
nous  relevons  d'abord  quelques  omissions  communes. 
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aux  vers  48  (e),  493  (^sire),  542  {bien),  857  (qiiil)  ; 
P,  et  C  omettent  les  mêmes  mots  aux  vers  169  Çde), 
518  (en)  :  la  même  modification  du  texte  se  trouve 
dans  ces  deux  derniers  mss  au  vers  1 1 1  {acorhi  pour 
asorbi).  Par  contre  les  ressemblances  propres  entre  C 
€t  P2  sont  des  plus  rares  (cf.  vers  77). 

Ces  quelques  points  ne  sont  ni  assez  nombreux  ni 
assez  importants  pour  nous  faire  admettre  une 
parenté  quelconque  entre  C  et  soit  la  famille  P,  P., 
soit  l'un  des  deux  mss  de  cette  famille. 

Il  en  va  tout  autrement  pour  L  :  la  parenté  de  ce 
ms.  avec  la  première  famille  ne  saurait  être  mise  en 
doute.  Les  omissions  communes  à  L  et  à  cette  famille 
sont  nombreuses  ;  nous  ne  citerons  que  les  princi- 
pales :  aux  vers  129  (//)  ;  187  Qot)  ;  190  (en);  220 
(hom);  2)8  (//)  ;  326  (/)«/->;  414  (ne)  ;  599  (se); 
658  (tiiil);  874  (e)  ;  903  (née);  1003  (//).  Les  ad- 
ditions sont  moins  nombreuses,  nous  en  relevons  aux 
vers  136  (en);  418  (/<');  600  (rien).  Quant  aux  chan- 
gements dans  le  texte,  changements  provenant  de 
modifications  faites  au  texte  original  par  un  scribe 
intermédiaire  commun,  on  en  verra  aux  vers  1 10,  151, 
179,  194,  234,  306,  314,  317,  330,  381,  383,  395, 
677,  780,  880,  etc. 

On  pourrait  encore  montrer  qu'il  y  a  entre  L  et 
chacun  des  mss  de  cette  famille  un  certain  nombre 
de  ressemblances  qui  ne  sauraient  être  accidentelles  : 
omissions  communes  à  L  et  à  P,  :  vers  109,  191, 
965  ;  autres  changements  :  vers  77,  260,  297,  411, 
871  ;  — omissions  communes  à  L  et  à  P2  :  vers  134, 


é8i,  897,  969  ;  additions:  vers  382  ;  autres  change- 
ments :  vers  13e,  635,  863. 

Il  est  donc  évident  que  L  n'est  pas  directement 
apparenté  à  un  de  ces  mss  en  particulier,  mais  qu'il 
l'est  à  la  famille  qu'ils  forment. 

Il  est  plus  difficile  de  savoir  si  le  ms.  O,  qui  ne 
donne  que  17  quatrains,  présente  lui  aussi  dts  rap- 
ports avec  P,  et  P..  On  peut  remarquer  que  P,  P2 
L  O  présentent  les  mêmes  omissions  aux  vers  950 
(e),  981  (/)  ;  on  peut  donc  admettre  que  ce  ms.  a 
les  mêmes  origines  que  L  :  la  question  n'a  du  reste 
que  peu  d'importance. 

En  résumé,  les  relations  entre  nos  différents  mss 
peuvent  s'exprimer  asse^  exactement  par  le  diagramme 
suivant  : 

Roman  des  Romans. 


Yi 


^: 


p,     L 


O 


Du   reste  nos   cinq  mss  n'ont  pas   tous  la   même 
valeur  intrinsèque  :  P,  et  P2  se  valent  à  peu  près,  le 
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second  étant  peut-être  quelque  peu  supérieur  au  pre- 
mier :  ils  sont  tous  les  deux  assez  exacts.  L  est  fran- 
chement mauvais  ;  le  scribe  nous  a  paru  paresseux, 
ignorant  et  peu  intelligent  ;  O  est  meilleur,  sans 
.valoir  les  mss  de  lu  première  famille.  C  est  excellent: 
le  scribe  a  recopié  son  texte  avec  autant  de  fidélité 
que  d'intelligence,  et  on  verra  que  le  texte  que  nous 
donnons  diffère  assez  peu  de  celui  du  ms.  C.  Ce  n'est 
pas  que  nous  nous  soyons  contenté  de  reproduire 
celui-ci  ;  nous  avons  appliqué  les  règles  ordinaires  de 
la  critique  textuelle  ;  cependant,  dans  tous  les  cas 
douteux,  nous  avons  accordé  à  ce  dernier  ms.  toute 
l'autorité  qu'il  mérite. 

II.  —  Analyse  du  poème. 

L'auteur,  après  quelques  excuses,  expose  le  sujet  de 
son  poème  :  il  veut  faire  un  tableau  de  la  corruption 
générale,  spécialement  des  abus  qui  se  sont  introduits 
dans  l'Église  (i-x).  Il  montre  d'abord  la  vanité  des 
biens  de  ce  monde,  combien  ses  joies  durent  peu 
(xiii),  les  dangers  du  mariage  (xiv),  la  fragilité  des 
richesses  (xv),  du  pouvoir  (xvi)  ;  il  décrit  les  vicissi- 
tudes auxquelles  l'homme  est  soumis,  la  douleur, 
l'oubli,  la  mort  (xvii-xxxiii).  Des  considérations  du 
même  genre  sont  développées  dans  les  quatrains  sui- 
vants; l'auteur  nous  parle  de  la  faiblesse  physique  et 
de  la  misère  dé  l'homme  (xxxiv-xlv),  de  la  vanité 
de    ses    ambitions    et     de     ses    espérances     (xlvi- 


l)  ;  puis  il  revient  à  l'idée  de  la  mort  qu'il 
avait  précédemment  effleurée  ;  la  vie  ne  dure  pas,  la 
mort  est  inexorable  et  imprévue  (l-lv).  L'espèce 
humaine  tout  entière  est  en  décadence  ;  nous  ne  pou- 
vons nous  comparer  à  nos  pères  (lx-lxv);  la  terre 
elle-même  ne  produit  plus  ce  qu'elle  produisait  dans 
les  temps  anciens  (lxv-lxvii).  Le  monde  s'appauvrit  : 
seuls  prospèrent  les  méchants  et  les  voleurs  (lxviii- 
Lxxiii)  ;  les  nobles  oppriment  le  peuple  (lxxiii),  les 
clercs  ne  pensent  qu'à  l'argent  (lxxiv-lxxviii)  qu'ils 
extorquent  de  toutes  les  manières,  sans  se  soucier 
des  injustices  qu'ils  commettent  (lxxix-lxxxii). 

L'auteur  passe  ensuite  en  revue  les  différents  ordres 
du  clergé  (lxxxiii),  le  pape  (lxxxiv-xc),  les  légats 
et  les  cardinaux  (xci-xcii),  les  évêques  (xciii-cv); 
mettant  hors  de  question  le  pape  qu'il  doit  respecter, 
il  accuse  de  simonie  tous  les  autres  ordres  (cvi)  ;  il 
montre  comment  devraient  se  choisir  les  évêques 
(cvii-cviii)  et  comment  ceux-ci  devraient  vivre  (cix- 
cxi).  Mais  leur  conduite  est  loin  d'être  irréprochable, 
et  spécialement  la  manière  dont  ils  accordent  les 
dignités  ecclésiastiques  inférieures  est  une  de  leurs 
plus  grosses  fautes  (cxi-cxviii).  Cependant  la  simonie 
est  un  crime,  et  l'auteur  dépeint  les  châtiments  futurs 
réservés  aux  simoniaques  et  à  leurs  complices  (cxix- 
cxxxiii);  il  insiste  en  particulier  sur  une  conséquence 
doublement  coupable  de  la  simonie  :  la  vénalité  les 
cours  de  justice  ecclésiastiques  (cxxxiv-cli). 

Ici  l'auteur  fliit  une  digression  sur  la  nature  même 
de  la  simonie  :  elle  est  avant  tout  un  manque  de  foi 
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envers  Dieu,  le  simoniaque  a  peur  de  manquer  du 
nécessaire,  et  veut  acquérir  la  fortune  par  tous  les 
moyens,  même  coupables  ;  cependant  Dieu  a  nourri 
son  peuple  dans  le  désert  pendant  quarante  ans,  et  ce 
qu'il  a  fait  pour  les  Hébreux,  il  peut  encore  le  faire 
aujourd'hui  (clii-clxvi). 

Revenant  à  son  sujet,  il  expose  ensuite  la  futilité 
des  préoccupations  des  clercs  (clxvii-clxxii)  et  les 
scandales  causés  par  leur  avarice  (clxxiii-clxxv).  Le 
'  service  '  que  les  clercs  doivent  à  Dieu  est  de  même 
nature  que  celui  qu'un  '  homme  '  doit  à  son  sei- 
gneur (cLxxvi)  ;  puisque  c'est  vendre  la  justice  que 
de  prendre  un  double  '  loyer  '  pour  un  seul  service 
(cLxxvii-CLxxx),  le  clergé  doit  distribuer  gratuite- 
ment le  présent  de  Dieu  qu'il  reçut  gratuitement 
(cLXXxi-CLXxxii).  Dieu  est  un  roi,  les  diables  ses 
ennemis,  les  clercs  sont  ses  hommes  (clxxxiii- 
CLXxxviii)  :  à  ce  point  de  vue,  chacun  des  trois  ordres 
du  clergé  est  nécessaire  et  a  ses  devoirs  propres  à 
remplir  (clxxxix-ccviii).  Entre  Dieu  et  les  diables, 
il  y  a  une  lutte  continuelle  :  Dieu  fournit  à  ses 
hommes  unchàteau  admirable  qu'ils  doivent  défendre, 
et  des  armes  invincibles,  s'ils  veulent  les  prendre  et 
s'en  servir  (ccviii-ccxxxiv)  ;  de  leur  côté,  les  diables 
se  servent  d'un  engin  efficace,  appelé  '  coveitise  ' 
(ccxxxxv-ccxxxviii).  Il  faut  reconnaître  qu'à  notre 
époque,  grâce  à  '  coveitise  ',  ils  ont  remporté  beau- 
coup de  succès  et  fait  de  grandes  conquêtes  parmi  les 
*  hommes  '  de  Dieu  (ccxxxix-ccxli).  Mais  Dieu 
saura  se  venger   des    soldats  qui  se    seront  faits  les 
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alliés  de  l'ennemi  :  les  simoniaques  seront  punis 
comme  Judas  dont  ils  répètent  le  crime,  malgré  leurs 
dénégations  et  leurs  équivoques  (ccxlii-ccxliv). 
Conclusion. 


III.  —  L'auteur  et  le  dialecte. 

Le  Roman  des  Romans  est  anonyme.  Gaston 
Paris  ',  il  est  vrai,  attribuerait  volontiers  la  paternité 
de  notre  poème  à  Guillaume  le  Clerc  de  Normandie  ; 
malheureusement,  il  ne  nous  a  pas  fait  connaître  sur 
quelles  raisons  il  fondait  cette  attribution,  il  est  assez 
probable  que  la  composition  du  ms.  de  la  Biblio- 
thèque Nationale  19  525,  qui  donne,  outre  le  Roman 
des  Romans,  le  Besant  de  Dieu,  les  Trois  Mo^  et  le 
Tobie,  lui  a  suggéré  ce  rapprochement. 

On  pourait  encore  tirer  un  argument,  un  peu 
détourné,  il  est  vrai,  mais  séduisant,  des  rapports 
indéniables  qui  ont  existé  entre  Guillaume  et  Robert 
Grosseteste  ^  ;  le  Château  d'Amour  et  le  Roman  des 
Romans  ont  été  très  souvent  confondus,  le  premier  de 
ces  poèmes  prenant  souvent  le  titre  du  second  :  de 
plus  l'allégorie  du  Château   '  n'est  pas  sans  analogie 


1 .  Gaston  Paris,  Littêralure  Française  au  M.  A.,  §  153,  p.  249  : 
d'un  style  asse:(  remarquable,  et  qui  pourrait  bien  être  de  Guil- 
laume le  Clerc. 

2.  Voir  J.  Murray,  le  Château  d'Amour,  p.  76  ;  dans  le  ms. 
Roy.  20  B  XIV,  ce  dernier  poème  est  appelé  Rcuuin  des  Romans. 

3.  Château  d'Amour,  vers  566  sqq. 


—  Il  — 

avec  celle  que  nous  trouvons  à  la  fin  du  Roman  '. 
Comme  il  n'est  pas  possible  d'attribuer  ce  poème  à 
l'évêque  de  Lincoln,  on  pourrait  être  tenté  de  le  faire 
remonter  à  l'écrivain  qui  a  très  probablement  inspiré 
le  Chdlcau  d'Amour  lui-même.  Cet  argument  peut 
paraître  tiré  d'un  peu  loin  ;  il  expliquerait  toutefois 
les  rapports  assez  compliqués  qui  existent  certaine- 
ment entre  le  Roman  des  Romans,  le  Château  d'Amoiir 
et  Guillaume  le  Clerc  de  Normandie. 

Cependant  une  comparaison  rapide  entre  la  versi- 
fication, la  langue,  et  le  style  de  Guillaume  le  Clerc  - 
et  ceux  de  notre  poème  montrecombien  cette  hypothèse 
est  peu  vraisemblable.  Les  différences  de  style  n'ont 
peut-être  pasgrande  importance;  il  est  bon  toutefois  de 
noter  qu'on  ne  trouve  dans  le  Roman  des  Romans 
aucun  des  procédés  familiers  à  Guillaume  :  nous  ne 
pouvons  relever  dans  notre  poème  ni  les  amplifica- 
tions, ni  les  énumérations,  ni  le  parallélisme  qu'on  a 
signalés  à  différentes  reprises  dans  les  œuvres  de  Guil- 

1.  Voir  ci-dessous,  vers  729  sqq. 

2.  Dans  la  démonstration  qui  suit,  nous  nous  sommes  servi 
des  études  et  des  textes  suivants  ': 

Bestiaire  de  Guillaume  de  Normandie  (Édition  Hippeau). 

Le  Besiint  du  Dieu  (Édition  Martin). 

Vie  de  roWe  (Edition  Reinsch,  Herrig's  Archiv). 

Trei^  Mo^  (Édition  Reinsch,  Zeit.  fur  rom.  Phil.,  III,  p.  225). 

Joies  Xotre  Dame  (Édition  Reinsch,  Zeit.  fi'ir  rom.,  Phil.  III, 
p.  225). 

Adolf  Schmidt,  Guillaume  le  Clerc  de  Xormaiidie  ins  hesondere 
seine  Magdalenenlegende,  Rom.  Stud.,  IV,  4,  p.  493. 

H.  Seeger,  Uelvr  die  Sprache  des  Giiitlauine  le  Clerc  de  Xor- 
maiidie  uiid  iiber  den  Ferfasser  und  die  Quelle  des  Tobias. 
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laume  le  Clerc  ".  Au  contraire,  le  Roman  des  Romans 
-est  écrit  d'un  style  fort  simple  où  la  rhétorique  n'a 
guère  de  place. 

Remarquons  aussi  que  la  versification  de  Guillaume 
■est  relativement  irrégulière,  ou  au  moins  assez  libre  : 
le  temps  fort  au  milieu  des  octosyllabes  est  loin 
■d'être  constant  ;  le  sens  très  souvent  ne  s'arrête  pas 
avec  le  vers,  les  enjambements  sont  fréquents  etc.  ^. 
•Comme  on  le  verra,  il  n'y  a  rien  de  tel  dans  le 
Roman  des  Romans  ;  la  versification  est  à  ce  point  de 
vue  extrêmement  régulière,  la, pause  à  l'hémistiche  y 
"vient  toujours  à  la  même  place  et  est  très  fortement 
Ynarquée  ;  les  vers  n'enjambent  jamais  '. 

La  phonétique  et  la  morphologie  nous  fournissent 
•quelques  arguments,  négatifs,  il  est  vrai,  mais  très 
convaincants,  contre  l'attribution  à  Guillaume  du 
Roman  des  Ronians  : 

I.  Une  des  rimes  caractéristiques  employées  par 
Guillaume  rapproche  la  diphtongue  ou  provenant 
de  IL  de  la  diphtongue  ou  provenant  de  la  vocalisa- 
tion de  /  entravée  après  ?,  (';  par  exemple  dons 
(duos)  :  ous  (illos).  Rien  de  tel  dans  notre  poème. 

2..  Guillaume  le  Clerc  fait  rimer  ai  avec  ci  lorsque 
ces  deux  diphtongues  sont   suivies  d'une  nasale, 

:.  Cf.  Schmidt,    loc.  Uiud.,  pp.   510,   599. 

2.  Cf.  par  exemple  Treis  Mo^  268-9  '■>  M^ideleiiie  5,  107. 

3.  Nous  verrons  plus  bas  qu'au  point  de  vue  du  nombre  de 
syllabes  dans  le  vers,  le  Roman  des  Ronians  n'est  plus  aussi  régu- 
lier. 
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ou  d'une  nasale  et  d'une  palatale  '.  Même  il  arrive 
que  ces  deux  diphtongues  riment  lorsqu'elles  sont 
suivies  d'une  autre  consonne  ^;  enfin,  mais  encore 
plus  rarement,  elles  riment  en  syllabe  ouverte  K 
Dans  le  Roman  des  Romans,  les  deux  diphtongues, 
sont  maintenues  absolument  distinctes^. 

3.  De  plus  Guillaume  le  Clerc  de  Normandie  fait  très 
fréquemment  rimer  les  désinences  en  -ire  avec  des 
mots  terminés  par  -ile  (évangile  :  sire,  passim  ; 
mile  :  dire.  Joies  N^  D"  162,  533  etc.);  de  telles 
rimes  sont  absentes  du  Roman  des  Romans  5  ; 
cependant  l'auteur  introduit  une  fois  le  mot  apos- 
toile  dans  une  strophe  en  -oire,  mais  on  sait  que  la 
forme  apostoire  a  été  très  commune,  surtout  dans 
les  dialectes  de  l'Ouest  et  en  Angleterre  ''. 

4.  .Guillaume,  comme  on  le  sait  ",  n'observe  pas 
toujours  avec  exactitude  les  règles  de  la  déclinaison; 
au  contraire  notre  auteur  écrit  une  langue  qui  à  ce 
point  de  vue  est  très  correcte'^. 

1.  Cf.  Schmidt,  Seeger,  et  Treis  Mo:^,  vers  55. 

2.  Par  exemple  fait  :  dreit,   Trei'i  Mo:;;^,  vers  281 . 

5.  Serai  :   mei,  Schmidt,  p.  510,  du  reste  assez  douteux. 

4.  Voir  ci-dessous   les  strophes  xxxii,   lvii,  cli,   cvi,  cii^ 

CXLVII,  IV,  CXIV,  CLXXXVIII,  CXLIV,  CLXXII,  CLXXXV,  XII,  CXXXI,. 
CXXXVI,  CLXXXVI,  ce,  CCXLIII,  CL,  CLXXIV,  CLXXXIII,  L,  CCXXXIX,. 
LXXXII,  LXXXVIII,  CXLII. 

5.  Voir  str.  v,  xiii,  lxxiii,  cxv. 

6.  Str.    xciii.   Godefroy  cite  des  exemples    de  cette  forme 
tirés  du  Saint  Brandan,  de  Wace,  d'une  charte  normande. 

7.  Cf.   Joies  y^rs  234,  573,  680;    Marie  Madeleine  vers  i,  2, 
48,  etc.  Voir  aussi  pour  d'autres  exemples  Schmidt  et  Seeger. 

8.  Nous      avons    relevé    seulement    quelques     irrégularités 
assurées.  Voir  aussi  plus  bas,  p.  18,  n.  i. 
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).  Les  formes  picardes  sont  rares  chez  Guillaume  ; 
elles  se  rencontrent  chez  lui  toutefois,  quoi  qu'en 
dise  A.  Schmidt,  spécialement  dans  les  formes 
pronominales  ;  c'est  ainsi  que  si  pour  sei,  c'est-à- 
dire  soi  et  nii  pour  met  semblent  assurés  dans  un 
petit  nombre  de  cas.  De  telles  formes  ne  se 
trouvent  jamais  dans  notre  poème. 

6.  La  conjugaison  nous  offre  aussi  de  notables  diffé- 
rences :  les  premières  personnes  du  sing.  du  prés, 
de  l'indicatif  des  verbes  de  I  sont  toujours  cor- 
rectes dans  notre  poème  —  dans  Guillaume  les  e 
atones  analogiques  sont  assez  communs.  Les  pre- 
mières personnes  du  pluriel  à  désinence  mascu- 
line sont  le  plus  souvent  asigmatiques  chez  ce  der- 
nier, comme  le  montrent  de  nombreuses  rimes  '  ; 
dans  notre  Roman  des  Romans  elles  sont  toujours  sig- 
matiques  ^  ;  enfin  la  désinence  de  la  2^  personne  du 
pluriel  en  -ei^^,  se  rencontre  assez  fréquemment  au 
futur  et  au  subjonctif  chez  Guillaume  ';  nous  n'en 
avons  relevé  dans  notre  poème  aucun  exemple  ■*. 
Nous  pouvons  enfin  signaler  que,  dans  un  cas,  la 
dentale  caduque  de  la  troisième  personne  du  sin- 
gulier (<<  lat.  -at)  empêche  l'élision  de  la  voyelle 


1.  Y  oh-  Joies  N^  D'^,  378,  892,  962;  Bestiaire,  122. 

2.  Les  douze  strophes  en  -on  ne  présentent  aucune  première 
personne  du  pluriel  ;  elles  sont  nombreuses  au  contraire  dans  les 
6  strophes  en  -ons. 

3.  Joies  A'e  i>,  153,  167,  etc. 

4.  Les  secondes  personnes  du  pluriel  à  désinence  masculine 
ne  se  rencontrent  que  dans  les  ]  3  strophes  en  -e:;^. 
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atone  :    sempres  ploret  et  brait  (vers  125)  ',  ce  qui 
n'arrive  jamais  cliez  Guillaume. 

Toutes  ces  différences  sont  assez  nombreuses  et 
assez  importantes  pour  nous  permettre  de  conclure 
que  Guillaume  le  Clerc 'de  Normandie  n'a  pas  écrit 
le  Roman  des  Romans. 

Quel  est  donc  l'auteur  de  notre  poème  ?  Nous 
l'ignorons  ;  il  peut  même  paraître  assez  délicat  de 
déterminer  avec  quelque  précision  où  et  quand  un 
poème  aussi  court  que  le  Roman  des  Romans  a  été 
composé.  Nous  avons  cependant  relevé  les  quelques 
traits  de  la  langue  qui  nous  permettent  de  nous 
faire  sur  ces  deux  points  une  idée  approximative  : 

1 .  Les  nasales  an  et  en  sont  absolument  distinctes  - . 

2.  Les  deux  diphtongues  ai  et  ei  sont  aussi  soigneu- 
sement distinguées  ',  même  devant  consonne 
nasale  '^. 


1.  Cf.  plus  loin. 

2.  Strophes  en  -an  :  i,  xviii,  lui,  lviii,  lxi,  lxxviii,  xcviii, 
cxxxvii,  etc. 

Strophes  en  -en  :  vi,  xxx,  lxiii,  lxviii,  lxxv,  xcvi,  c,  cvin. 
Remarquons  que  penitnnce  (à  la  rime)  et  essaniple  (corps  du 
vers)  montrent  un  changement  de  suffixe  (cf.  Suchier,  Voyelles 
toniques,  §  39  b). 

5.  Strophes  en  -ait  :   xxxii  ;   en  -eit  :    iv,    xciv,    cxxxviii, 

CLVII,  CLXIV,    CLXXII. 

Stroplies  en  -eir  :  cii,  CXLVii  ;  en  -ei:  cvi,  CLVi,  etc.  ;  de 
même  en  -aille,  -eille,  -aise,  etc. 

4.  Strophes  en  -ain  lvii;  -aini  CLi  ;  -eine  ce. 
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3.  En  syllabe  libre,  devant  la  consonne  r,  la  diph- 
tongue ûi  rime  en  e  ouvert  (tere:  repaire)  '. 

4.  Nous  relevons  aussi  à  la  rime  le  mélange,  assez 
rare,  de  la  diphtongue  ié  et  de  e  pur  ^ 

5.  Enfin  un   exemple  nous  montre  ien  rimant  avec 
en  '. 

Ces  quelques  faits  sont  assez  instructifs  :  le  premier 
nous  indique  la  Normandie  ou  l'Angleterre  comme 
lieu  d'origine  de  notre  poème  ;  la  seconde  partie  de 
2  Çai  et  ei  devant  une  consonne  nasale)  n'est  pas 
moins  intéressante  :  la  confusion  entre  aiii  et  eiti 
commence  à  s'observer  en  France  avec  Wace  et  à  peu 
près  à  la  même  époque  en  Angleterre  (vers  11 50); 
elle  devient  complète  avec  Marie  de  France  ■♦  et  Adgar 
(vers  II 60).  3  nous  semble  purement  anglo-fran- 
çais ;  on  trouve  des  rimes  de  ai  et  de  e  ouvert  en  syl- 
labe libre  dès  1140  en  Angleterre;  Gaimar,  Jordan 
Fantosme,  Guillaume  de  Berneville,  Adgar  en  four- 
nissent d'assez  nombreux  exemples  >. 

1 .  Strophes  cxxxi,  clxxxvi. 

2.  Strophes  xlvi  (nous  suggérons  de  lire  acointie:^,  ce  qui  fait 
disparaître  l'irrégularité),  xlviii,  ccxxxviii. 

3.  Strophe  cxxx. 

4.  Pour  l'Angleterre,  cf.  le  Psaiilier  d'Oxford {Hârsheim,  Foc. 
und  Koiis.,  p.  277-8)  ;  pour  Marie  de  France,  voir  Karl  Warnke, 
p.  29. 

5.  Voir  par  ex.  Kupferschmidt,  Ro»!.  Stiid.,  IV,  417;  Adgar, 
Légen.  de  Marie,  V  R  115.  En  Normandie,  et  en  général  sur  le 
continent,  ai  ne  rime  en  e  ouvert  qu'en  syllabe  fermée  ;  par 
exemple  on  trouve  nestre  :  celestre  dans  Guillaume  le  Clerc  ;  pes  : 
après  dans  Benoît  de  Saint-More  et  dans  Marie  de  France. 
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Quant  à  4,  on  sait  que  les  poètes  normands  et 
français  soigneux  évitent  de  faire  rimer  ié  été  ;  par 
exemple  il  est  presque  certain  que  Guillaume  le  Clerc 
de  Normandie  n'a  jamais  pris  cette  liberté  '  ;  il  est 
sûr  que  Marie  a  évité  scrupuleusement  de  telles 
rimes  \  Au  contraire  elles  se  rencontrent,  assez  rare- 
ment d'abord,  dans  les  textes  anglo-français  à  partir 
de  iiio.  Notre  n°  5  est  moins  probant,  il  peut  avoir 
la  même  origine  que  -|,  mais  on  en  trouve  quelques 
.cas  dans  Marie  de  France  '. 

Ces  éléments  d'appréciation  sont  peut-être  un 
peu  maigres  ;  néanmoins  il  nous  semble  bien  que 
nous  pouvons  en  tirer  quelques  conclusions  assez 
sûres  :  I  et  2  nous  permettent  de  placer  notre  poème 
vers  II 50;  3  et  4,  peut-être  5  sont  des  traits  distinc- 
tement anglo-français,  à  cette  date.  Donc  le  Roman 
des  Romans  a  été  probablement  écrit  vers  le  milieu 
du  xii^  siècle,  soit  par  un  Anglo-français,  soit  par  un 
Normand  qui  aurait  vécu  assez  longtemps  en  Angle- 
terre pour  y  acquérir  certaines  habitudes  anglo- 
françaises. 

Du  reste,  rien  dans  notre  poème  n'infirme  cette 
hypothèse,  au  contraire.  La  versification  (cf.  plus  bas) 
est  relativement  régulière,  mais  elle  l'est  aussi,  et 
dans  la  même  mesure,  dans  Gaimar  et  Thomas.  L'état 
de  la  déclinaison,  qui  se  maintient  encore  assez  bien 

1.  Il  a  quelques  rimes  douteuses,  mais  il  semble  bien  qu'on 
doive  les  rejeter  toutes. 

2.  Voir  encore  Karl  Warnke,  xxix-xxx. 

3.  Par  exemple  tens  :  anciïens  au  vers  65  de  Milon. 
Takquerey.  —  Le  Roman  des  Romans.  2 


mais  commence  à  faiblir  sur  certains  points  ',  est 
bien  ce  que  nous  nous  attendons  à  trouver  chez  un 
Anglo-français  soigneux  écrivant  vers  1150.  Le 
vocabulaire  n'offre  rien  de  bien  particulier  ;  signalons 
toutefois  l'orthographe  abeite  549  (à  la  rime)  forme 
plus  commune  en  Angleterre  que  la  forme  continen- 
tale abet  ;  messjiage  179,  que  Delboulle  cite  parmi  ses 
Mots  rares  et  obscurs  ^  et  qui  est  très  commun  en 
anglo-français,  spécialement  dans  la  langue  légale  '  ; 
et  teiideiiieiit  855,  867  qui  semble  plutôt  insulaire  que 
continental. 

Ces  quelques  considérations  qui  prises  isolément 
ne  suffiraient  pas  à  emporter  la  conviction,  confirment 
toutefois  les  conclusions  auxquelles  l'étude  de  la 
phonétique  nous  a  conduit,  et  sont  une  présomption 
de  plus  en  faveur  de  l'origine  insulaire  du  Roman 
des  Romans  ■^. 


1.  Conipaiiig,  ace.  sing.  vers  234  ;  conwntnal,  nom.  sing.  vers 
486  ;  tnuh,  nom.  plur.  vers  54  ;  pense^,  nom.  plur.  vers  192  : 
formes  assurées  ;  evesque  nom.  sing.  aux  vers  405,  556,  561, 
582,  598  (régulier  au  vers  461)  ;  evesques,  nom.  plur.  374.  Ces 
deux  dernières  formes  se  trouvent  dans  le  corps  du  vers,  mais 
sont  données  par  les  4  mss  ;  il  est  probable  qu'elles  sont  dues  à 
l'auteur  ;  on  a  aussi  (vers  496)  traître  à  l'ace.  (4  mss)  ;  on 
pourrait  lire  traïtor  \  têtes,  vers  13  ;  quêtes,  vers  58  (formes  très 
rares). 

2.  A.  Delboulle,  Mots  rares  et  obscurs,  Romaina,  XXXIII, 
p.  577,  s.  V.  mesiiwaigt'. 

3.  Ce  mot  est  encore  employé  en  anglais. 

4.  Ajoutons  que  les  idées  et  le  style  de  l'auteur  sont  ceux 
d'un  clerc,  appartenant  probablement  aux  rangs  inférieurs  du 
clergé  ;  sa  satire  du  clergé  est  d'ailleurs  très  générale  et  s'applique 
aussi  bien  à  l'Angleterre  qu'à  la  France  du  xii^  siècle. 
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IV.  —  Versification. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  !a  versificatioQ 
du  Roniûii  des  Rodiûjis  est  à  très  peu  de  chose  près 
réguhère  ;  le  poème  est  écrit  en  vers  décasyllabiques 
groupés  en  quatrains  monorimes  ;  les  quatrains  sont 
au  nombre  de  252  (plus  les  cinq  quatrains  donnés  à 
la  fin  du  ms.  C). 

De  ces  252  quatrains,  179  ont  des  rimes  mascu- 
lines, 73  des  rimes  féminines.  Les  rimes  sont  le  plus 
souvent  plus  que  suffisantes;  les  irrégularités,  même 
au  point  de  vue  moderne,  sont  rares  :  une  seule  fois 
(str.  vi)  un  mot  priiiiercineiit  rime  avec  lui-même; 
une  autre  fois  (str.  clxvii)  aveir  apparaît  deux  fois  à 
la  rime  dans  le  même  quatrain,  mais  dans  deux  em- 
plois différents  (verbe  et  subs.);  on  pourrait  dire  aussi 
qu'un  pluriel  est  employé  à  la  rime  (vers  857)  là  où 
un  sing.  serait  plus  naturel.  Enfin  un  pa.  pa.  faible 
en  -/  (str.  cxxi),  rime  avec  des  mots  terminés  par 
une  dentale  appuyée,  alors  que,  d'une  façon  géné- 
rale, les  mots  terminés  par  une  dentale  caduque 
riment  avec  les  mots  qui  ont  une  voyelle  pure  '. 

Les  vers  ont  dix  syllabes,  coupés  en    4  +  6  ',  le 

1.  Cf.  Tanquerev,  Evolution  du  verbe  en  an^lo-français, 
p.  462  :  nous  y  montrons  qu'au  milieu  du  xii^  siècle,  les  part- 
passés  faibles  en-/  riment  quelquefois  encore  avec  des  mots  ter- 
minés par  une  dentale  appuyée. 

2.  Les  exceptions  sont  rares;  les  vers  528  (?),  423,  595,  6j2 
doivent  probablement  se  couper  en  6  -|-  4  ;  la  coupe  du  vers  112 
est  douteuse  ;  celles  des  vers  387,473,  565,  687,688,  715,935, 
951  ne  sont  pas  très  bonnes. 
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premier  hémistiche  pouvant  avoir  la  forme  féminine. 
On  doit  présenter  quelques  remarques  sur  la  manière 
dont  le  poète  compte  les  syllabes  ;  sur  ce  point,  on 
remarque  quelques  incohérences. 

1.  Les  désinences  en  -ion  sont  régulièrement  dissy- 
labiques,  cf.  str.  ix,  xxiv,  etc.  ;  une  seule  fois  cette 
terminaison  est  monosyllabique  : 

Des  plaiz  d'Iglise  e  de  la  contencion     692. 

2.  Le  mot  neis,  ordinairement  dissyllabique  (vers 
i6é  etc.),  est  monosyllabique  au  vers  527(4  mss)  ; 
de  même  quelques  mots  présentent  une  contrac- 
tion, qui  est  en  contradiction  avec  l'usage  habituel 
du  reste  du  poème  :  gaignon  pour  gaaignon  (vers 
B52);  probablement  aussi  }ieis  pour  neïs  (nativus) 
(vers  184). 

y.  Les  adjectifs  de  la  seconde  classe  sont  tous  régu- 
liers au  féminin,  un  nombre  considérable  de  rimes 
le  prouvent;  cependant  aux  vers  15  et  58,  nous 
trouvons  la  forme  analogique  quehs. 

4.  Nient  a  une  double  forme,  monosyllabique  aux 
vers  414,  432,  933,  etc.  ;  dissyllabique  aux  vers 
213,214;  peut-être  aussi,  —  en  dépit  de  nos  correc- 
tions, —  aux  vers  694,  991. 

\.  Aux  prétérits,  imparfaits  du  subj.  etc.,  qui  doivent 
étymologiquement  la  présenter,  la  diérèse  est  régu- 
lièrement conservée  ;  cependant  à  côté  de  deiisscnl 
(3  syll.)  des  vers  304,  313,  932,  935,  966  etc., 
nous  relevons  une  forme  dissyllabique  dussent  au 
vers  459  : 

Por  grant  pour  dussent  trembler  e  frire  (4  mss) 
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Ces  cinq  points  nous  montrent  soit  des  irrégula- 
rités de  la  langue,  soit  des  fliutes  de  versification. 

Enfin,  quatre  vers  tels  qu'ils  nous  sont  donnés  par 
l'accord  des  mss  sont  courts,  il  leur  manque  une 
syllabe  : 

Que  tôt  nos  est  torné  en  usage     99. 

Li    rei,   11    duc,  li  prince  e  li  conte     3-77. 

Cil  qui  deivent  sa  parole  garder     569. 

Quecelsdeivent  destreindre  e  justisier      802. 

Ces  vers  se  laissent  facilement  corriger:  on  pour- 
rait ajouter  tost  au  premier  de  ces  vers,  ou  lire  tres- 
tonié  ;  le  second  se  lirait  fort  bien  :  Li  rei,  li  prince, 
e  li  duc,  e  li  conte  '  ;  pour  les  deux  derniers,  deiveni 
pourrait,  assez  mal  du  reste,  se  remplacer  pâvdevreient. 
Mais  toutes  faciles  et  même  toutes  naturelles  qu'elles 
paraissent,  ces  corrections  seraient  cependant  arbi- 
traires, et  nous  croyons  qu'il  est  préférable  d'admettre 
la  leçon  commune  des  quatre  mss  ^. 

En  résumé,  la  versification,  généralement  correcte, 
n'est  pas  absolument  parfaite,  ce  qui  du  reste  s'accorde 
avec  l'origine  anglo-française  que  nous  avons  recon- 
nue à  notre  poème. 

1.  Voir  plus  bas  la  note  du  vers  377. 

2.  On  pourrait  peut-être  ajouter  à  cette  liste  de  vers  courts  le 
vers  125  : 

Tôt  s'en  ist  muz         sempres  plore  e  brait. 
Il  est  plus  probable  que  la  dentale  provenant  du  latin  -.//  sub- 
siste ici  comme  dentale  de  liaison,  ce  qui  était  encore  assez  com- 
mun en  anglo-français  vers  11 50;  cf.  Evolution  du  veihe,  pp.  82- 

QI. 
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V.  —  Orthographe. 


II  est  nécessaire  de  dire  un  mot  de  l'orthographe 
que  nous  avons  adoptée  dans  la  présente  édition. 
Nos  cinq  mss,  évidemment,  diffèrent  les  uns  des 
autres  sur  ce  point,  leur  accord  est  rare,  et  ne  signi- 
fie peut-être  pas  grand'chose.  Nous  aurions  pu  tenter 
de  retrouver  et  de  reproduire  intégralement  l'ortho- 
graphe du  poème  original  ;  rien  de  mieux  si  une 
telle  entreprise  avait  pu  être  couronnée  de  succès. 
Mais  elle  nous  a  semblé  extrêmement  hasardeuse.  Le 
texte  est  trop  court  pour  que  l'étude  des  rimes  nous 
ofire  des  précisions  sur  tous  les  points  ;  les  mss  sont 
trop  éloignés  de  l'original  pour  que  nous  puissions 
y  trouver  avec  certitude  l'usage  de  leur  modèle. 

Un  tout  petit  nombre  de  points  seulement  nous 
semblent  ne  pas  présenter  matière  à  discussion 
iérieuse. 

1.  Les  terminaisons  provenant  du  latin  ô  ont  dû  être 
en  0  et  non  en  //  :  nous  le  savons  n  priori,  et  les 
mss,  qui  à  la  date  à  laquelle  ils  sont  écrits  devraient 
toujours  montrer  un  u,  nous  donnent  assez  souvent 
des  terminaisons  en  o,  influence  probable,  même  si 
elle  est  indirecte,  du  texte  original.  D'où  ûiiior, 
lechëor,  etc.,  aussi  nos,  vos. 

2.  La  diphtongue  provenant  du  latin  ô  a  dû  être,  au 
milieu  du  xn^  siècle,  oc  plutôt  que  ne  qui  est  plus 
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rare  en  anglo-français.  Par  conséquent,  nous  écri- 
vons/Vf?,  estoet,  etc.  '. 

3.  0  devant  une  nasale,  pour  la  même  raison  que 
précédemment  a  dû  être  0  et  non  //  (confesskvi), 

4.  La  diphtongue  ai  a  dû  aussi  se  maintenir,  même 
ailleurs  qu'à  la  tonique  ;  par  conséquent  nous  écri- 
vons raiso)i  plutôt  que  rcson,  achaison. 

5.  Les  /  entravées,  même  si  elles  étaient  déjà  voca- 
lisées,  ce  qui  s'est  produit  au  temps  de  Geffrei 
Gaimar  ^,  devaient  être  encore  conservées  dans 
l'écriture  ;  nous  en  trouvons  un  assez  grand 
nombre  de  cas  dans  tous  nos  mss,  spécialement 
dans  G;  ce  qui  nous  autorise  à  écrire  fait,  valt, 
hait,  etc. 

é.  La  question  des  dentales  caduques  finales  est  plus 
obscure  ;  l'usage  du  milieu  du  xii*  siècle  en  Angle- 
terre n'est  qu'imparfaitement  connu  :  nos  mss  ne 
les  conservent  que  dans  les  terminaisons  du  verbe 
en  -a  :  nous  écrivons  donc  ad,  serrad,  estovrad, 
etc.,  mais  change  (j,^  pers.  sing.  P.  L),  Dierci,  f/i  \ 

Telles  sont   les  principales  règles  que  nous  avons 
suivies  en  transcrivant  notre  poème:  évidemment  elles 


1.  Voir  Evolution  du  verbe,  p.  153. 

2.  Pour  cette  vocalisation  de  /  entravée,  on  pourra  lire  J.  Vi- 
sing,  Etude,  p.  87  ;  Stock,  Rom.  Stud.,  III,  p.  473  ;  Schumann, 
Vok.  und  Kons.  des  Psautier  de  Cambridge,  pp.  21,  28  ;  Schlôsser, 
Die  Lautverhàltnisse  der  Quatre  Livres  des  Rois,  p.  43. 

3.  Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  (p.  15)  que  dans  un  cas 
unique  la  dentale  caduque  <  lat.  -at  empêche  l'élisioa  de  la 
voyelle  atone  (vers  125). 
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ne  résolvent  qu'un  tout  petit  nombre  des  problèmes 
qui  se  posent.  Pour  tous  les  points  quelles  laissent 
en  suspens,  nous  avons  été  guidé,  pour  l'orthographe 
comme  pour  les  questions  textuelles,  par  ce  principe  : 
adopter  toutes  les  fois  que  cela  est  possible  la  leçon 
donnée  par  l'accord  des  mss  ;  en  cas  de  divergence, 
nous  avons  suivi  le  ms.  C. 

Evidemment  nous  sommes  loin  d'être  sûr  d'avoir 
ainsi  retrouvé  et  reproduit  l'orthographe  du  poème 
original  ;  mais  nous  sommes  certain  d'avoir  soigneu- 
sement évité  ces  reconstructions  conjecturales,  le 
plus  souvent  arbitraires,  qui  appartiennent  bien  plus 
au  domaine  de  l'imagination  qu'à  celui  de  la  science. 

B.  —  SERMON  EN  VERS  OYEZ,  SEIGNURS,  SERMUN.  ' 

I.  —  Manuscrit. 

Le  Sermon  en  vers  est  moins  bien  connu  que  le 
Roman  des  Romans,  quoiqu'il  ait  au  point  de  vue 
littéraire  au  moins  autant  de  valeur  que  ce  dernier  ; 
nous  l'avons  mentionné  sous  le  titre  quelque  peu 
inexact  de  Satire  sur  le  siècle  dans  notre  ouvrage 
V Evolution  du  verbe  en  anglo-français  '. 
'  Il  ne  nous  a  été  transmis  que  par  un  seul  manus- 
crit du  Musée   Britannique,  le   Royal  20  B  XIV  % 

1.  P.   XV. 

2.  Cf.  supra,  p.  I. 
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77  folios  v°-87  r°,  la  page  étant  à  deux  colonnes, 
de  48  vers  chacune  ;  la  transcription,  comme  on 
pourra  le  voir  est  souvent  incorrecte  et  parfois  incom- 
préhensible. Nous  avons  en  général  conservé  le  texte 
que  nous  donne  notre  manuscrit  ;  nous  n'y  avons 
apporté  de  changement  que  dans  les  cas  où  ce  texte 
étant  manifestement  corrompu,  nous  pensions  pou- 
voir rétablir  avec  quelque  degré  de  certitude  la  leçon 
originale;  dans  les  autres  cas,  nous  nous  sommes 
contenté  de  proposer  en  note  les  modifications  qui 
nous  semblaient  susceptibles  d'améliorer  le  texte 
donné  par  le  manuscrit. 


II.  —  Analyse  du  poème. 

L'auteur  commence  son  poème  en  exposant  ses 
craintes  sur  la  durée  du  monde;  la  corruption  est 
devenue  telle  qu'il  est  certain  que  la  fin  du  monde 
n'est  plus  éloignée  (i-viii)  :  il  compare  avec  regrets 
la  pureté  des  mœurs  et  l'esprit  religieux  des  temps 
passés  à  la  dépravation  et  à  l'irréligion  de  son  temps 
(ix-xiv).  Dieu  a  "déjà  donné  la  vie  éternelle  bienheu- 
reuse aux  saints  des  siècles  passés  (xv-xviii). 

Ensuite  l'auteur  commence  la  description  de  la 
méchanceté  présente  :  les  clercs  sont  corrompus,  ils 
sont  indifférents  à  leurs  devoirs,  ils  sont  avares,  ils 
ne  pensent  qu'à  acquérir  les  biens  de  ce  monde,  et 
donnent  aux  laïcs,  qu'ils  devraient  guider  dans  les 
voies  du  salut,  les  plus   pernicieux  exemples  (xix- 
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xxviii)  ;  il  expose  ensuite  ce  qu'ils  devraient  faire 
(xxix-xxxiv).  Les  chevaliers  ne  sont  pas  meilleurs  : 
ils  persécutent  le  clergé  et  le  volent  (xxxvii-xLv)  ; 
ils  oppriment  les  pauvres  (xlvi-xlvii)  ;  l'auteur  fait 
des  vœux  pour  leur  conversion  (xlviii-xlix).  La 
conduite  des  vilains  n'est  pas  plus  édifiante  (l-li)  ; 
leur  plus  grande  faute,  celle  sur  laquelle  l'auteur 
insiste  le  plus,  c'est  de  ne  pas  payer  la  dîme  (lii-lv), 
dont  il  explique  longuement  l'origine. pour  établir  sa 
légitimité  (lvi-lxvi).  Il  termine  en  faisant  des  vœux 
pour  la  conversion  des  trois  ordres  (lxvii-lxxii). 

Il  passe  ensuite  aux  gens  de  métier,  à  la  corruption 
desquels  il  consacre  plusieurs  strophes  ;  il  dénonce 
leur  malhonnêteté,  leur  avarice,  leur  usure,  leurs 
blasphèmes,  leurs  faux  serments  :  ils  sont  pires  que 
Judas  (lxxiii-lxxxii).  Après  quelques  considérations 
sur  la  justice  (lxxxiii-lxxxv),  l'auteur  nous  donne 
une  conclusion  générale  dans  laquelle  il  montre  que 
toute  loyauté,  toute  bonne  foi  a  disparu  même 
des  relations  familiales  (lxxxvi-xc). 

Ceci  le  mène  à  considérer  d'un  autre  point  de  vue 
la  corruption  humaine  et  à  nous  dépeindre,  dans  une 
sorte  d'allégorie,  la  lutte  des  vices  et  des  vertus  (xci- 
xcii)  :  l'orgueil  (xciii),  le  mensonge  (xciv),  l'avarice 
(xcv),  la  gourmandise  (xcvi),  la  luxure  (xcvii), 
l'ivresse  (xcix),  la  colère  (c),  la  tristesse  (ci)  et  les 
vertus  qui  leur  sont  opposées.  Actuellement  les  vices 
sont  vainqueurs  sur  toute  la  ligne  (cii-ciii),  la  colère 
de  Dieu  gronde  partout,  on  peut  la  voir  dans  les 
orages,  la  pluie,  le  tonnerre,  la  famine,  la  peste,  les 
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guerres  (civ-cxi).  Le  poète  nous  recommande  de  lut- 
ter contre  tous  ces  vices  et  nous  dit  comment  le  faire 
(cxii-cxxix).  Si  nous  le  faisons,  nous  aurons,  pour 
nous  aider,  le  secours  tout  puissant  du  Christ  (cxxx- 
cxxxiv). 

Le  résultat  final  de  cette  lutte,  c'est  au  jour  du 
jugement  dernier  que  nous  le  verrons  (cxxxv-cxxxvi); 
sur  cette  terre,  il  y  a  peu  d'espoir  pour  l'homme, 
créature  faible  et  misérable;  et  l'auteur  nous  fait  un 
sombre  tableau  de  la  misère  de  l'homme  (cxxxvi- 
cxLiii)  ;  il  nous  dépeint  nos  trois  ennemis  qui  nous 
poursuivent  sans  cesse  (cxliv-cxlix)  :  le  monde 
(cl),  Satan  (eu),  la  chair  (clii-clxviii).  La  pensée 
de  la  mort  et  de  nos  fins  dernières  devrait  nous  être 
toujours  présente,  elle  nous  aiderait  à  résister  à  nos 
ennemis  spirituels.  Nous  ne  pouvons  échapper  à  la 
mort  (cLXix)  :  riches  et  mendiants  (clxxvii),  papes 
et  archevêques  (clxxix-clxxx),  empereurs  et  nobles 
(cLxxxi-CLXxxii),  femmes  (clxxxiii-clxxxiv)  sont 
soumis  à  ses  lois  ;  tous  nous  descendrons  au  tombeau 
pour  y  disparaître  dans  la  solitude  de  la  corruption 
et  y  devenir  un  objet  d'horreur  (cLXxxv-ccii);  et 
notre  souvenir  disparaîtra  plus  vite  encore  de  la 
mémoire  des  vivants,  même  de  ceux  qui  nous  auront 
le  plus  chéri's,  même  du  cœur  des  femmes  que  nous 
aurons  aimées  (cciii-ccxvi).  A  l'heure  de  la  mort,  il 
nous  faudra  abandonner  tous  les  biens  de  ce  monde, 
terres,  châteaux,  trésors,  bijoux,  vêtements,  plaisirs 
(ccxvii-ccxxxi) . 

Ne   mettons  donc  pas  notre  espérance  dans  tous 
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ces  biens  périssables,  prions  et  mortifions-nous  : 
Dieu  est  bon  et  II  ne  veut  pas  la  mort  du  pécheur 
(ccxxxii-ccxxx  vu);  repentons-nous,  suivonsl'exemple 
de  saint  Pierre  et  de  la  Madeleine  (ccxxxviii-ccxLiv) 
et  non  celui  de  Judas  (ccxlv)  qui  désespéra  de  la 
miséricorde  de  Dieu  ;  le  désespoir  est  le  plus  grand 
de  tous  les  péchés,  gardons-nous  en  (ccxlvi-ccxlviii). 
Confessons-nous,  la  confession  entière  efface  tous 
les  péchés  (ccxlix-cclii),  à  condition  qu'il  y  ait  con- 
trition (ccLiii),  ferme  propos  (ccliv)  et  amour  de 
Dieu  (ccLv).  Après  que  nos  péchés  auront  été  par- 
donnés,  menons  une  vie  sainte  (cclvi),  une  vie  de 
foi,  de  charité  et  d'obéissance  à  l'Eglise,  qui  seule 
peut  nous  montrer  la  droite  voie  (cclvi-cclxv)  ; 
écoutons  les  sermons,  mais  surtout  mettons-les  en 
pratique  et  accomplissons  toutes  les  œuvres  de  charité 

(CCLXVI-CCLXXII). 

La  fin  du  monde  approche,  elle  est  plus  proche 
qu'on  ne  le  pense  (cclxxiii-cclxxv),  et  l'auteur  nous 
fait  une  description  du  Jugement  dernier  (cclxxvi- 
ccLxxix)  :  les  morts  ressusciteront  entiers  (cclxxx- 
ccLxxxii),  et  le  Christ  apparaîtra  glorieux  pour  juger 
tous  les  hommes  (cclxxxiii-cclxxxv)  ;  alors  nous 
connaîtrons  les  détails  les  plus  secrets  de  la  vie  de 
chacun  (cclxxxvi-cclxxxviii)  et  le  jugement  sera 
sans  appel  (cclxxxix-ccxcii).  Jésus  séparera  les  bons 
d'avec  les  méchants  (ccxciii-cccix),  les  premiers 
iront  avec  lui  jouir  de  la  félicité  éternelle,  les  autres 
suivront  le  diable  dans  les  peines  éternelles  de  l'enfer. 
Que  Dieu  nous  préserve  de  ce  malheureux  sort 
(cccxvi-cccxx)  ! 
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III.  —  Versification, 

La  versification  du  SeniiO)i  cii  vers  montre  un  cer- 
tain nombre  de  points  qui  ne  manquent  pas  d'inté- 
rêt. Il  est  écrit  en  strophes  de  six  vers  de  cinq  syl-i 
labes  rimant  en  aabccb  ;  c'est  une  construction  ryth- 
mique qu'on  retrouve  dans  un  assez  grand  nombre 
de  poèmes  français  ou  anglo-français,  en  particulier 
dans  les  deux  Serinons  envers  publiés  par  H.  Suchier*' 
dont  l'un  Deu  le  omnipotent  est  anglo-français  et  dans 
le  Psautier  anglo-français  en  strophescouées  \  Il 
arrive  qu'exceptionnellement  dans  notre  poème,  le 
quatrième  et  le  cinquième  vers  riment  avec  le  pre- 
mier et  le  second,  ce  qui  nous  donne  un  sixain  de  la 
forme  aabaab  '. 

Les  vers  eux-mêmes  sont  très  réguliers  ;  ils  ont  le 

1.  C'est  la  strophe  couée  dont  l'origine  reste  obscure  ;  cf. 
A.  Jeanroy,  Les  Origines  de  la  poésie  lyrique  en  France  au  M.  A., 
III,  ch.  Il,  §  I,  spécialement  pp.  366  sqq.  Toutefois  pour  les 
poèmes  en  strophes  couées  composés  en  Angleterre,  nous  admet- 
trions plutôt  l'hvpothèse  de  Suchicr,  Reinipndigt  herausgegeben 
von  Herniann  Suchier,  Halle,  1879.  Cette  strophe  proviendrait 
d'après  lui  d'hexamètres  latins  rimes  avec  rimes  intérieures  : 

Q.uae  queror  edam  :  |  femina  quxdam  |  me  maie  ledit, 
Ut  mihi  primo  |  visa  sub  imo  |  corde  resedit.  Op.  laud.  xlix. 
M.  Jeanroy  voit  à  juste  titre  dans   ces  hexamètres  des  exer- 
cices d'école  qui  n'ont  guère  pu  influer  sur  la  poésie  du  peuple  ;  mais 
on  ne  peut  guère  considérer  la  poésie  anglo-française  comme 
populaire. 

2.  Cf.  Bonnard,  Les  Traductions  de  la  Bible  en  vers  Jrançais  et 
Gœdicke,  Ùher  des  AnglonomiJinniscben  Sclnveifreimpsalter . 

3.  Cf.    Str.   CLII,  CLVII,  CLVIII,  CLIX,  CLXX,  CLXXIX,  CLXXXVni. 
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plus  souvent  cinq  syllabes;  sur  les  1920  vers  que 
compte  notre  poème,  on  en  trouve  1798,  soit  envi- 
ron 94%  qui  sont  absolument  corrects  ;  66  vers  ' 
semblent  en  avoir  six,  mais  pourraient  aisément  être 
ramenés  à  5  ;  quelques  autres,  au  nombre  de  34  %  en 
ont  certainement  six.  Ce  mélange  de  vers  de  cinq  et 
de  six  syllabes  est  régulier  en  anglo-français  ;  nous 
avons  déjà  eu  l'occasion  de  montrer  '  que  la  versi- 
fication anglo-française  du  xiii^  siècle  mélange  libre- 
i,ment  les  vers  «  présentant  un  nombre  pair  de  syl- 
■labes  et  le  nonjbre  impair  immédiatement  inférieur  ». 
Ici  c'est  l'inverse  qui  se  produit,  le  mélange  ayant  lieu 
entre  un  nombre  impair  de  syllabes  et  le  nombre 
pair  immédiatement  inférieur. 

De  plus,  il  y  a  quelques  vers  de  quatre  syllabes, 
dont  quelques-uns  sont  d'ailleurs  très  douteux  •*, 
et  quelques  autres  >  qui  semblent  en  avoir  sept.  Mais 
ces  deux  dernières  catégories  de  vers  ne  forment  pas 
I  °/o  du  total. 

La  versification  est  donc  extrêmement  régulière  au 
point  de  vue  du  nombre  des  syllabes  qui  forment  le 
vers;  ceci  est  d'autant  plus  remarquable  que  le  poème 
nous  a  été  transmis  par  un  seul  manuscrit,  qui  est 
loin  d'être  une  copie  fidèle  de  l'original.  Cette  cons- 

1.  Cf.i8,  22,  23,  24,  31,  45,  )6,  68,  83,  84,  86,  100,  108, 
132,  144,  160,  192,  etc. 

2.  Cf.  I,  32,  38,  69,  loi,  102,  121,  123,  159,  etc. 

3.  Cf.     Tanquere}',    Plaintes  de   la    Vierge  en  anglo-français, 
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4.  Cf.  135,  143,  165,  227,  331,  593,  422,  etc. 

5.  Cf.  330,611,  893,  1064,  1487. 
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tatation  montre  encore  une  fois,  comme  plusieurs 
poèmes  anglo-français  récemment  publiés  '  tendaient 
à  le  montrer,  que  la  versification  anglo-française  du 
xiii^  siècle  est  loin  d'être  aussi  irrégulière  qu'on  se 
l'imaginait. 

Le  caractère  le  plus  intéressant  de  la  versification 
de  notre  Sermon  en  vers  se  trouve  dans  le  nombre 
considérable  d'enjambements  ou  de  rejets  -  que  nous 
pouvons  y  relever  ;  évidemment  la  mesure  du  vers 
y  est  pour  quelque  chose  :  on  ne  peut  guère  dans  un 
vers  de  cinq  syllabes  faire  terminer  le  sens  avec  le 
vers  aussi  naturellement  que  dans  un  vers  de  douze. 
Par  conséquent,  il  faut  admettre  que  beaucoup  des 
enjambements  que  nous  remarquons  dans  notre 
poème  sontpurementaccidentels(cf.46,  65,  339.-.)  '^ 
D'autres  au  contraire,  et  en  assez  grand  nombre,  sont 
évidemment  voulus  et  d'un  très  bel  effet  : 

Chivaler  ke  vaut 

Mort  ?  1255-é. 

Quant  aux  rimes,  elles  n'off'rent  rien  de  bien  parti- 
lier  ;  dans  les  quelques  lignes  que  nous  consacrons  à 
la  langue  de  notre  poème  nous  relèverons  les  rimes 
les  plus  remarquables. 

1.  Le  Château  d'Amour,  édit.  J.  Murray  ;  les  Evangiles  des 
Damées,  édit.  M.  Aitken  ;  le  Saint  Julien,  la  Vie  de  Saint  Edmond 
de  Ponligny,  édit.  Baker,  etc. 

2.  Cf.  46,  65,  160,  308,  317,  339,  597,  473.  517.  552,  541, 
556,  etc. 

3.  Les  rejets  sont  très  rares  dans  Granl  mal  fist  Adam  et  dans 
Dcu  le  Omnipotent. 
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IV.  —  La  langue. 


Nous  présenterons  aussi  brièvement  que  possible 
les  quelques  observations  que  nous  a  suggérées  l'étude 
des  formes  assurées  par  la  rime  ou  par  le  nombre  des 
syllabes  du  vers. 

Phonétique.  —  a.   Voyelles. 

1.  L'auteur  fait  rimer  assez  fréquemment  les  ter- 
minaisons -alem,  -elltini  (e  fermé  et  e  ouvert)  :  Jeel  : 
heal  1141  ;  anceh  :  leele  1444. 

2.  De  même,  nous  relevons  un  certain  nombre 
•de  rimes  qui  rapprochent  0  fermé  de  Ji  :  hure  :  rure 
■862;  sure   102 1. 

b.  Diphtongues. 

3.  La  diphtongue  /e  rime  librement  avec  ^  :  lu- 
mere  :  incre  169;  vengei  :  coiiipare:^  255;  primer  : 
per  262;  lievent  :  seveiit  12 16. 

4.  La  diphtongue  ai  rime  en  e  ouvert,  en  syllabe 
fermée  devant  sir  :  mestre  :  estre  950;  nestre  :  estre 
ïS^6  ;  dcvanî  stipest  :  est  331  ;  naist  :  est  jj<)  ;  devant 
5^-  :  laisse  :  cesse  532  ;  devant  e  en  syllabe  (ermée: pes  : 
ades  751  ;  mais  :  ades  849  ;  nième  en  syllabe  libre 
devant  r  :  taire  :  quere  322  ;  repaire  :  tere  823  ;  faire  : 
€unquere  1618.  Mais  elle  ne  rime  pas  avec  couvert  en 
position  finale. 
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).  La  diphtongue  rime  encore,  mais  très  rarement 
avec  t'  fermé  long  siirfai::^  :  cherise:;^  945. 

6.  Elle  rime  enfin  assez  communément  avec  la 
diphtongue  ei,  devant  consonne  finale  :  appareil  (dt 
paraître)  :  endreit  11 20  ;  devant  /  mouillée  :  fermai} 
(fermaculum)  :  vermeil  n3i  ;  parfois  en  -position 
finale  :  raie  :  sei  (seta)  1360; 

6*"  ou  même  en  fin  de  syllabe  :  edere  (éclaire)  : 
ionere  (toneire)  643. 

7.  En  outre  la  diphtongue  ei  de  la  terminaison  eir 
des  infinitifs  de  III  rime  avec  la  terminaison  er  des 
des  infinitifs  de  1,  comme  on  peut  le  voir  aux  rimes 
des  strophes  v,  xvii  etc. 

8.  La  diphtongue  ni  a  évidemment  passé  à  la 
voyelle  simple  u  avec  laquelle  elle  rime  très  commu- 
nément :  estruire  :  pure  184,  :  nature  904;  celui.: 
Jhesu  471  ;  destrud  :  fud  615  ;  pluies  :  menues  637 
(cf.  encore  337,  3^1,  7 3 6,  837,  840). 

9.  Il  est  plus  rare  de  rencontrer  cette  diphtongue 
rimant  avec  la  voyelle  /  :  nuit  :  norist  1680. 

10.  Une  réduction  analogue  s'observe  pour  la 
diphtongue  ou  ;  elle  rime  tout  d'abord  avec  0  fermé, 
comme  dans  les  exemples  suivants  ^///i?  :  defule,  970; 
///-  :  pruz  loi,  1399  ;  turs  :  honurs  1321  ;  jur  z 
pécheur  1417  ;  de  nombreux  exemples  rapprochent 
vus  (vos)  d'adjectifs  en  -ôsum  comme  aux  vers  160^, 
1621,   1771,  1830,  1893. 

11.  Les  deux  diphtongues  oi  (avec  0  ouvert  et  g 
fermé)  riment  ensemble  :  voille  :  vaille  ^66  ;  joii-- 
coie  979. 

Tanquerey.  —  Le  Roman  des  Romans.  j 
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7  2.  La  terminaison  latine  -octtin  (jocum,  focum)  a 
produit  une  diphtongue  ///  qui  rime  avec  la  diph- 
tongue ///  ordinaire  :  fui  (focum)  :  sui  (sum)  934. 

13.  Comme  il  est  nature],  cette  diphtongue  pro- 
venant de  -ocum  montre  la  même  réduction  que  la 
diphtongue  tii  (cf.  n°  8),  joue  :  mue  577  ;  joue  :  issue 
1204. 

14.  Les  différentes  diphtongues  en  (avec  e  fermé 
long  et  c  fermé  bret)  sont  confondues  :  cels  (ecce 
illos)  :  cels  (caelos)  143 1  ;  cels  (caelos)  :  Dens  1693. 

c.  Voyelles  nasales. 

15.  Les  voyelles  nasales  correspondant  aux  voyelles 
orales  a  el  e  restent  généralement  distinctes,  citons 
cependant  créance  :  penilance  1420  ;  abstinence  :  pui- 
sance  709. 

16.  La  nasale  provenant  de  la  diphtongue  ei  rime 
avec  la  nasale  de  e  :  mendreirnoinàre^  :  défendre  22e,: 
atendre  19 12. 

17.  Enfin  les  nasales  des  deux  diphtongues  ai  et 
ei  riment  fréquemment  :  saiti  :  plein  (plénum)  181 2; 
vaine  :  peine  $26;  remaindre  :  ateindre  1048. 

d.  Consonnes. 

18.  I,  devant  une  autre  consonne  s'amuit  •.gentils  : 
cherii  1263  ;  ?///q  (multos)  :  ttt:^  367. 

19.  5"  et  ^  en  position  finale  sont  constamment 
confondus. 

20.  S   finale   disparaît  quelquefois,  à   moins  que 
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nous  n'ayons  affaire   dans  ces  cas  à    de  mauvaises 
rimes. 

21.  La  mouillure  disparaît  quelquefois  :  destreinent  : 
mènent  245. 

e.  Diérèse  et  synérèse. 

Voyelle  en  hiatus  devant  la  tonique.  Les  voyelles 
en  hiatus  devant  la  tonique  sont  assez  irrégulière-- 
ment  maintenues  ;  mais,  comme  la  versification  est 
généralement  correcte,  il  nous  est  possible  de  détermi- 
ner assez  exactement  l'usage  du  poète  ;  les  quelques 
remarques  qui  suivent  nous  montreront  combien  il 
est  peu  régulier. 

22.  Dans  les  substantifs  l'atone  prétonique  a  géné- 
ralement disparu,  la  terminaison  -eôr  est  réduite  à -or, 
-ur  :  pechiir  (écrit  pécheur)  1417  ;  tohir,  391  ;  donur 
^92;  jugur  133  I. 

23.  Les  autres  voyelles  dans  la  même  position  ne 
résistent  guère  mieux  ;  le  radical  du  nom  se  fond 
avec  la  terminaison  dans  les  exemples  suivants  :  ee:^^ 
(aetatem)  8,  i~o6  ;  pour  (pavorem)  1234;  puiir  (de 
puïr)  1882;  maille  452;  gain  452.  Diable  est  ordi- 
nairement dissyllabique,  cf.  869,  883,  1841,  1862; 
on  a  peut-être  la  forme  trissyllabique  dïable  au  vers 
1822. 

24.  Cependant  dans  la  terminaison  -ïon,  la  diérèse 
est  régulièrement  conservée  :  religïun  m  ;  salvacïun 
114,  993  ;  ohlacïun  357  ;  cf.  encore  vers  996,  1439, 
1513,  1314,  1857,  1860. 
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2).  Les  adjectifs  présentent  le  plus  souvent  les 
formes  à  diérèse,  comme  seiir  934,  1 5 17,  1518;  })}aûr 
122^;  saiil  1294;  il  y  a  cependant  quelques  cas  de  syné- 
rèse  comme  dans  seiir  (i  syllabe)  1501  ;  ieals  {i  syll.) 
(:  beals)  1142  (mais  leel  2  syll.  1286,  1445  etc.).  Il 
semble  que  l'on  ult  lerrïen  (3  syll.)  au  vers  5 17  et 
terrien  (2  syll.)  au  vers  1^56. 

26.  Parmi  les  adverbes,  neïs  est  monosyllabique 
aux  vers  109,  212,  27.  Dans  les  verbes,  la  synérèse 
est  le  plus  souvent  faite  ;  à  l'infinitif,  nous  trouvons 
ver  (pour  veeir)  1 1 54  ;  au  prêtent  feintes  ij^i,  1850  ; 
veimes  1849  ;  eiistes  1838  ;  à  l'imp.  du  subj./m/  123  ; 
eust  1462.  Il  y  a  cependant  quelques  formes  qui 
montrent  la  diérèse  étymologique,  comme  feïstes 
1784.  Au  participe  passé,  il  y  a  presque  autant  de 
formes  à  diérèse  que  de  formes  montrant  la  syné- 
rèse ;  parmi  les  premières,  nous  relevons  :  surcreii 
556  ;  (nom  verb.)  277,  1714  ;  parmi  les  formes  con- 
tractes, nous  pouvons  citer  veiie  (nom  verb.),  (i  syll.) 
100  ;  deceus  (2  syll.)  836  ;  beneit  (2  syll.)  349. 

28.  Les  terminaisons  en  -kr  sont  toujours  très  régu- 
lières :  estudïer  183  •,chastïer  196,  933. 

Le  e  atones  en  hiatus  après  la  tonique  sont  irrégu- 
lièrement conservés,  comme  le  montrent  les 
remarques  suivantes  : 

29.  Dans  les  adverbes  en  -nient  provenant  de  mots 
dont  le  thème  est  terminé  par  une  voyelle,  Ve  est  le 
plus  souvent  présent,  excepté  dans  vraiment  105 
1368. 

Dans  les  terminaisons  des  verbes,  cet  e  reste  cons- 
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tamment  au  présent  de  l'ind.   et  du  subj.  comme 
dans  dient  21,  aient  133,  seient  291. 

31.  A  l'imp.  et  au  cond.  les  formes  régulières, 
comme  feseient  (3  syll.)  79  sont  beaucoup  moins 
communes  que  les  formes  contractes  vivant  (2  syll.) 
68,  amoint  (2  syll.)  69  ;  soïeint  (2  syll.)  365. 

f.  Épenthése  et  épi  thèse. 

32.  Un  e  atone  parasite  syllabique  s'est  introduit 
dans  les  formes  verbales  avere;^  635,  1055  (?)  ;fau- 
derei  ioii(?)  ;  respondenint  1780  ; 

33.  De  même  à  la  fin  des  mots  suivants  :  taieÇk  la 
rime)  pour  tai  1378;  puiïre  (i  la  rime)  1133  pour 
puiir  (cf.  1128). 

34.  Au  contraire, esparn  872  perd  sont' final  ;  pour 
Jra  fut.  de  faire,  cf.  n°  38. 

Morphologie. 

35.  La  déclinaison  est  relativement  assez  bien 
conservée,  en  ce  sens  que  de  toutes  les  formes  assu- 
rées soit  par  la  rime  soit  par  le  nombre  des  syllabes 
du  vers,  un  peu  plus  de  la  moitié  suit  correctement 
les  règles  de  la  déclinaison.  Voici  les  formes  correctes 
du  nom.  sing.  que  nous  avons  relevées  :  E  U  altres 
est  868  ;  sire  (à  la  rime)  1808  ;  diables  1862  ;  mendifs 
(à  la  rime)  183  i  ;  pene:;^  (à  la  rime)  11,70.  Au  nom. 
plur.,  nous  avons  Li  lai,  li  lettre'^  (à  la  rime)  73» 
151  ;  lai  (à  la  rime)  82,  160;  encVni  (à  la  rime)  95  ; 
//  Dell  prive  (à  la  rime)  250  ;  capable  (à  la  rime)  3 16  ; 
mestre  Qa  \z  ximo)  1253. 
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36.  Par  contre  les  formes  irrégulières  sont  loin 
d'être  rares,  cf.  vers  901,  869,  291,  1773,  1815, 
1833,  1072,  133s  etc. 

37.  Les  adjectifs  de  la  seconde  classe  sont  généra- 
lement corrects  au  féminin,  comme  aux  vers  40,  675, 
1311,  1317,  1870  etc.  ;  mais  on  a  plusieurs  exemples 
de  la  forme  analogique  :  kele  deux  fois  à  la  rime 
1286,  1445  ;  sivevc  à  la  rime  aussi  937  ;  grande  assu- 
rée par  la  mesure  du  vers  1490. 

38.  Les  verbes  fournissent  la  matière  d'un  tout 
petit  nombre  de  remarques  ;  on  trouve  pour  la 
i""*  pers.  plur.  du  prés,  de  l'ind.  de  faire  et  d'être  les 
formes  archaïques  feimes  916  et  ey))ies  917;  les  3™" 
pers.  sing.  prés,  du  subj.  de  I  sont  généralement  cor- 
rectes {otreit  204,  trespast  215);  la  seule  exception 
que  nous  ayons  relevée  est  jime  1294  '■>  ^^^^  ^^^  imp. 
de  I  semblent  avoir  pris  la  forme  analogique  ;  le  futur 
de  faire  est  frai  (42,  923,  1262  etc.) 

Syntaxe 

39.  La  seule  remarque  importante  que  nous  puis- 
sions faire  sur  ce  point  a  trait  aux  nombreux  cas  qui 
nous  montrent  que  l'accord  grammatical  n'est  pas 
toujours  scrupuleusement  observé,  spécialement  l'ac- 
cord du  nom  et  de  son  adjectif.  On  trouvera  aux  vers 
711-4,  783-7,  1791-4,  886,  898,  1723,  1778,  1782 
des  formes  qui  sont  franchement  irrégulières  en  fran- 
çais continental. 

Tels  sont  les  principaux  caractères  de  la  langue  de 
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notre  Sernim  en  vers;  ils  sont  suffisamment  précis 
pour  nous  permettre  de  déterminer  exactement  le  lieu 
d'origine  de  notre  poème  et  approximativement  la 
date  de  sa  composition.  Les  différents  points  que 
nous  avons  signalés  sont  d'ailleurs  d'importances  et 
de  dates  différentes:  4)ar  exemple  le  n°  lo  (ou: 
0  fermé)  est  commun  à  tout  l'Ouest  de  la  France  ; 
les  n°^  3  (îV  :  é)  et  8  (inf.  de  III  :  inf.  de  I)  prouvent 
l'origine  anglo-française  de  notre  poème.  Plusieurs 
autres  traits  que  nous  avons  relevés  sont  aussi 
anglo- français,  mais  appartiennent  à  des  époques 
différentes. 

On  peut  attribuer  au  commencement  du  xii^  siècle 
les  n"*  I  Qjlem  :  -ellinii)^,  2  (o  fermé  :  ii)  '  et  17 
(-ain  :  -ein)'^. 

Les  n**^  4  (ai  :  e  ouvert)  5^  5  (a/  :  e  fermé)  ^,  6 
(ai  :  ei)  ',   8  (ni  :  «)  *,    12  (-ocum  :  ni)'^,  lé  (ein  z. 

1.  Cf.  317,  532,  541,  1232,  1285,  1524,   1532,  etc. 

2.  Vers  II 30,  cf.  Suchier,  Foyelles  Toniques,  17  f,  59  b. 

3.  Cf.  Suchier,  Literatiirhlatt,  IX,  176;  Suchier,  Ueber  die 

Saint  Auban,  5  ;  Suchier,  Zeilschrift,  II,  347  ;  Stimming,  Boeve 
de  Haumtone,  Ivii  ;  Menger,  Tl}e  Anglo-Xonnan  Dialccl,  6-j,  donne 
une  liste  très  complète  de  références  sur  ce  point. 

4.  Suchier,  0.  /.,  45  b,  et  A.  T.  Baker,  Vie  de  sainte  Marie 
FEgypiie nue,  Revue  des  Langues  Romanes,  LIX,  215. 

5.  Suchier,   Foy.  Ton.,  27  c. 

6.  Nous  avons  peut-être  à  faire  ici  à  une  mauvaise  rime,  Fan- 
tosme  seul  fait  rimer  ai  avec  e  fermé,  et  seulement  devant  ;-  ;  cf.  . 
Suchier,  op.  /.,  27  d. 

7.  Ai  est  déjà  écrit  pour  ei  dans  le  Psaul.  de  Cam.,  mais  seule- 
ment comme  terminaison  de  l'imparfait  ;  pour  les  autres  cas,  cf.. 
Suchier,  0/).  /.,  30  b. 

8.  Ui  a  déjà  passé  à  u  dans  les  Psautiers  et  dans  Thomas. 

9.  Cf.  Ps.  d'Arundel,  et  DenysPyrame. 
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f/î)  ',  32  Ce  épenthétique)  ^  remontent  à  la  seconde 
moitié  du  xii''  siècle;  tandis  que  les  n°'  14  (confu- 
sion des  deux  diphtongues  <?//)  '  et  19  (confusion  de 
s  et  de  i)  *  sont  un  peu  plus  tardifs,  quoique  appar- 
tenant encore  au  xii*  siècle. 

Nous  pouvons  rapporter  au  commencement  du 
siècle  suivant  les  n"'  9  («/  :  /)  5,  11  (confusion  des 
deux  diphtongues  0/)  "^  et  21  (disparition  de  la 
mouillure)  7,  et  finalement  au  milieu  du  même  siècle 
les  n°'  6*''  (ai  :  et  en  fin  de  syllabe)  ^,  27  (l'eeir  > 
ver)  '^,  3 1  (amuissement  de  e  atone  dans  la  termi- 
naison -eieni)^°  et  39  (manque  d'accord). 

Ce  dernier  groupe  ne  présente  qu'un  assez  petit 
nombre  de  caractères,  et  aucun  d'eux  n'est  très 
important;  si  nous  considérons  de  plus  que  Y\oirQ  Ser- 
mon en  vers  présente  un  assez  grand  nombre  de  traits 
archaïques  :  maintien  de  la  déclinaison  dans  plus  de 
îa  moitié  des  cas  où  elle  peut  se  découvrir,  formes 
fortes  einies  et  sxivioul  feimes  ",  si  enfin  nous  compa- 

1.  Se  trouve  dans  Gaimar,  VEstorie  des  Engleis,  vers  181 1. 

2.  Cet  e  est  commun  dans  Adgar  ;  cf.  Tanquerey,  Evolution 
hiverhe  724. 

3.  Suchier,  op.  1.,  66  b. 

4.  Tanquerey,  op.  L,  72. 

5.  Cette  rime  se  trouve  peut-être  dans  Fantosme,  et  certaine- 
ment dans  Adgar. 

6.  Dans  Angier. 

7.  Tanquerey,  op.  /.,  790. 

8.  Cf.  Adgar  (Rom.  Forsch.,  I,  209)  ;  Angier,  Suchier,  op.  L, 
jo  b. 

9.  Tanquerey,  op.-I.,  447. 

10.  Tanquerey,  op.  L,  776. 
I.I.  Tanquerey,  op.  ï.,  161. 
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rons  la  langue  de  ce  poème  à  celle  des  ouvrages 
anglo-français  du  milieu  du  xiii=  siècle,  comme  le 
Saint  Auban  ',  le  Sermon  en  vers  Deu  le  Omnipo- 
tent %  ou  le  Boeve  de  Haumtone,  nous  serons  ame- 
nés à  conclure  que  notre  Sermon  doit  être  quelque 
peu  plus  ancien  que  ces  poèmes  et  être  antérieur  de 
quelques  années  à  1250. 

1.  Edit.  Atkinson. 

2.  Edit.  Suchier,    à  la  suite  du  Reimpredigt,   Grant  Mal  fist 
Adam. 


LE    ROMAN     DES    ROMANS 


I  Ici  comence  li  romanz  des  romanz  ; 

Molt  deit  bons  estre,  car  li  nons  en  estgranz^, 

E  profitables  e  forment  delitanz 

E  as  oreilles  e  as  quors  des  oanz.  4 

II  Jeo  nel  comence  par  nule  presumpcie, 
Ne  por  fiance  de  ma  bone  clergie  ; 
Car  petit  sai  e  sui  de  foie  vie, 

Eli  mien  sen  a  ceo  ne  suffit  mie.  8 

III  Mes  jeo  sai  ben,  ne  puisunques  doter, 
Qe  cil  qui  fist  les  langages  muer 

E  fist  l'asnesse  od  Balaam  parler 

Poet  foie  lange  a  bien  dire  torner.  12 

IV  Sainz  Esperiz  sa  grâce  me  enveit 

Qe  mon  dur  quoer  a  bien  dire  asupleit  : 

Teles  paroles  pronuncier  me  ottreit 

Qe  li  romanz  de  son  non  dignes  seit.  lé 

V  A  cest  romanz  est  li  mondes  matire, 
Com  il  fu  ja  et  com  ore  s'empire, 
Par  quel  manière  nos  le  veons  desfire 

Tant  en  nature,  tant  en  faire  e  en  dire.  20 
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VI         Des  granz  niiseries  diriai  piemerement 
Que  nos  veons  communals  entre  gent, 
Puis  traiterai  del  establissement 
Que  sainte  Iglise  reçut  premerement.  24 

v/i         Oïr  porrez  ou  il  est  bien  tenuz 
E  ou  il  est  muez  e  corumpuz, 
Com  li  hoem  change  por  vices  les  vertuz 
E  laist  les  biens  por  les  mais  escreùz.  28 

VIII  Qui  tel  matire  volt  par  reson  traitier, 
Par  les  treis  ordres  lui  estoet  repairier  : 
Que  chascuns  oie  solonc  le  soen  mestier 
Qu'hoem   est  a  faire  e  qu'hoem  est  a  laissier.  52 

IX  Ore  entendez  la  rime  e  le  sermon  : 
Dirrai  vos  en  par  tel  entencïon 

Que  Deus  vos  mette  al  coer  componction, 

Par  qui  vengez  al  soverain  pardon.  36 

X  Jeo  cri  merci  a  cels  de  sainte  vie 
Si  jeo  reprenc  altres  de  lor  folie  ; 

Sur  els  nel  coillent,  ne  ne  me  béent  mie 

Car  ceo  sereit  pecchiez  e  vilainie.  40 

XI  Cumunalment  oi  cest  siècle  blâmer 
Que  hom  n'i  poet  establete  trover  : 
Joie  mondaine  ne  poet  ore  durer  ; 

A  chief  de  tor,  l'estoet  en  doel  finer.  44 

XII  Bons  fust  li  siècles,  mes  la  gent  est  malvaise, 
•    Molt  coveitose  en  delize,  en  aaise  ; 

La  mort  s'aproce  qui  toz  nos  endegraise, 

E  tuit  morrons,  qui    qu'en  peist  ne  qui  plaise.  48 
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XIII  En  ceo  est  bons  que  hom  se  poet  salver, 
E  ceo  est  molt  qui  bien  i  volt  garder  : 
Qui  altres  biens  i  voldrad  conquester, 

Ja  a  nui  tens  nés  i  porrad  trover.  5  ^ 

XIV  Ne  dites  mie  de  ces  biens  temporals 
Que  seient  biens,  mes  vanitez  e  mais  : 
Qui  s'i  délite  ne  poet  estre  en  ço  sais, 

Ainz  le  conduient  as  peines  enfernals.  56- 

XV  Ore  escotez  des  joies  de  cest  mond, 
Quel  eles  valent  e  queles  eles  sont  : 
Corne  fumée  trespassent  e  tresvont, 

Plus  sont  copable  tuit  cil  qui  plus  i  ont.       60 

XVI  Quant  hoem  e  femme  s'asemblent  d'esposaille^ 
Grant  est  la  joie  a  celé  començaille  ; 

Mais  il  ne  sevent  combien  durt  ne  quant  faille^ 
A  costume  est  a  doel  la  desevraille.  64 

XVII  Cil  qui  ont  joie  d'aveir  e  de  richesses 
A  la  fiée  resoefrent  granz  destresces  ; 
Sempres  tresvont  lor  beauté,  lor  proesces, 

A  poi  de  foer  revertent  lor  noblesces.  é& 

XVIII  Li  rei  qui  vont  la  tere  jusiisant, 

Par  lor  reialmes  grant  fierté  démenant, 

N'en  auront  plus  as  sepucres  livrant 

Que  li  vilain  qui  serront  de  lor  grant.  72 

XIX  Chescune  chose  revert  a  sa  nature  : 
Deus  est  crieres  e  hom  est  créature  ; 
Se  li  vilains  est  de  graindre  estature, 

Dont  en  avrad  li  reis  menor  mesure.  /^ 
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XX  Muabletez  veons  molt  avenir, 

L'un  home  l'altre  ore  amer,  ore  haïr, 

Povre  monter  e  le  riche  enpovrir  ; 

De  ça  un  naistre,  de  la  altre  morir.  80 

XXI  •  Hom  est  en  tere  durement  entrepris, 

Nuz  est  e  povres  se  il  n'i  ad  amis  ; 

S'il  en  ad  alques,  tôt  seit  seùrs  e  fis 

Qu'il  iert  sovent  de  lor  meschief  pensis.       84 

XXII  Hom  ne  poet  vivre  longement  senz  dolor  : 
Sovent  l'estoet  mener  tristesce  e  pior, 
Seit  por  enfant,  ou  seit  por  bon  seignor, 
Porpere  ou  mère,  por  frère  ou  por  soror,    88 

XXIII  Ou  por  alcun  de  ses  certains  amis  : 
Li  un  se  vivent,  li  altre  sunt  ocis  ; 
Tels  en  i  ad,  por  mal  que  lui  est  pris. 

Qui  fine  al  terme  que  Deus  lui  aveit  mis.    92 

XXIV  Molt  ad  el  siècle  diverses  achaisons 
De  mener  plors  e  lamentacïons  ; 
Ne  nos  trestotes  aconter  nés  poons. 

Car  sol  d'oïr  nos  ennuierions.  96 

XXV  Chescuns  gaimente  son  doel  e   son  damage. 
Mes  tant  avons  les  quoers  pleins  de  folage 
Que  tôt  nos  esttorne  en  usage  : 

Li  morz  as  morz,li  vifs  al  héritage.  100 

XXVI  Puis  que  li  morz  est  en  terre  botez, 
Sempres  en  est  li  granz  doels  trespassez. 
Ja  n'en  ferons  targeis  iniquitez  : 

Espeir  de  vivre  nos  ad  trop  abobez.  104 
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XXVII  De  vivre  avons  une  false  espérance 

Qui  a  plusors  torne  a  grant  decevance  ; 

Car  tels  en  laissent  a  prendre  penitance 

A  qui  trop  tart  vient  puis  la  repentance.  io8 

XXVIII  Tôt  ensement  en  sont  cil  deceû 

Qui  cent  anz  ont,  sont  fronci  e  chanu 

E  de  veillesce  asorbi  e  boscu, 

Corn  sont  cil  qui  n'ont  que  quinze  anz  vescu.   Ii2 

XXIX  Si  est  grant  honte  que  terrïene  cure 
Ad  issi  home  suzmis  a  sa  mesure  ; 
Por  ceo  qu'il  est  reisnable  créature 

Dëust  penser  de  sa  freile  nature.  IIÔ 

XXX  Esgarder  deit  trestot  premerement 
De  quel  viltage  il  ad  comencement, 
Par  quels  dolors  il  vient  a  naissement, 

Cornent  il  vit  e  quel  fin  il  atent.  120 

XXXI  Conceûz  est  de  molt  grant  dolentez, 
De  dolor  vit  tant  com  il  est  portez, 

A  dolor  nest  e  quant  sur  tere  est  nez 

De  dolor  vient,  a  greignor  est  entrez.  124 

XXXII  Tôt  s'en  ist  nuz,  sempres  ploret  e  brait  ; 
Rien  n'en    enporte,   ne  rien  del  soen  n'i  lait  ; 
Rien    n'en  reporte    quant  del  siècle  s'en  vait, 
Fors  mal  ou  bien,  lequel  qu'il  avrad  fait.  128 

XXXIII  Se  il  est  riches,  quant  il  vient  al  morir, 
Com  il  plus  ad,  plus  H  estoet  guerpir. 

Tels  l'aime   bien,  quant   vient   al  doel   sofrir, 
Se  por  Deu  non,  melz  li  vendreit  haïr.  132 
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XXXIV  Nostre  char  est  charoine  e  pureture  : 
Tendre  est  a  chaut  e  tendre  est  a  freidure, 
De  mortels  bestes  lui  estoet  coverture  : 

Si  s'orgoillist  por  altri  peleùre.  136 

XXXV  Por  ceo  me  semble  que  malveis  pris  avons 
Quant  n'est  de  nos  iceo  que  nos  preisons  ; 
Por  altrui  roifes  e   por  altrui  toisons, 

Nos  dolentez  a  bien  proef  oblïons.  140 

XXXVI  Mes  se  les  bestes  seùssent  ja  parler, 
Molt  nous  peùssent  laidement  reprover 
Qu'il  nous  estoet  de  lor  quirs  afubler 

Lor  chars  manger  e  lor  peals  manovrer.  144 

XXXVII  Sur  nous  peiissent  nostre  orgoil  chalengier 
E  a  lor  oes  pleinement  desrainier  ; 

Qui  nous  voldreit  solom  le  cors  jugier, 

Molt  mielz  que  home  devreit  beste  preisier.     148 

xxxviii  Se  totes  celés  dont  vestir  nos  solons 
Erent  peries,  que  rien  n'en  eùssoms, 
Li  plus  poant  fereient  peliçons 
De  granzlovines  e  de  veluz  gaignons.  152 

xxxix    La  sabeline,  sanz  nul  recusëor, 

Est  de  sa  pel  vestue  a  chescun  jor  ; 
Mais  a  un  roi  semble  il  grant  henor 
Quant  sis  mantels  en  est  orlez  entor.  156 

XL         Licisemus  e  la  petite  hermine 

De  lor  pelettes  afublent  la  reine  : 

Henor  nos  semble  d'aveir  altrui  morine, 

Mais  la  nostre  est  norreture  a  vermine.  160 
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XLI  Q.ui  d'un  mort  home  voldreit  le  quir  oster, 

Molt  en  porreit  les  vifs  espoanter  ; 
Mes  ne  savez  si  vil  beste  nomer 
Qui  s'en  deignast  par  bosoing  afubler.  164 

XLII  Dont  vient  a  home  que  d'orgoil  se  desreie  ? 

Neïs  la  mosche  nous  depoint  e  effreie 
E  li  vermez  de  tere  nous  guerreie  ; 
Honte  ad  li  père  que  sis  fiz  nu  le  veie.        ié8 

XLiii  Plus  somes  freiles  que  ne  quidons  d'assez  ; 

Mais  chacuns  ceile  et  cute  ses  lastez, 
Ne  volt  que  sache  sis  amis  plus  privez  : 
Crent  et  redote  qu'il  n'en  fust  avilez.  172 

XLiv  Sin  sont  maint  mort  par  itel  achaison, 

Q.ui  tant  celouent  lor  grant  coruptïon 
Por  le  viltage  de  lor  complexïon, 
Qu'il  n'en  poeient  puis  aveir  garison.  176 

XLV  Veint  nos  cist  mondes,  ceo  est  dois  et  damages; 

Trop  entendons  a  conquere  héritages, 
As  édifices  et  as  o^ranz  messùages, 
A  traire  ensemble  manantises  volages.  180 

XLVi  Car  tels  mesure  fait  de  cinquante  piez 

E  s'entremet  que  seit  hait  chevillez, 
A  qui  molt  est  a  brief  terme  acointiez 
E  presdel  nés  asis  e  abaissiez.  184 


XLVii  N'avons  en  tere  durables  mansïons. 

Mais  par  icestes,  les  celestiels  querons  : 

Mué  serrad  tôt  quanque  nous  veons, 

E  Deus  ceo  doinstque  nos  en  bien  vivons.   188 

Tanquerey.  —  Le  Roman  des  Romans.  4 
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XLviii         Cist  mundes  est  tôt  pleins  de  vanitez  ; 
Ja  de  ses  biens  n'en  ert  hom  asacez  : 
Qui  plus  i  ad,  plus  i  est  encombrez, 
E  plus  le  temptent  travails  e  mal  pensez.    192 

XLix  E  quant  hom  plus  se  quide  délivrer 

E  ces  travailz  complir  e  achever, 
Tût  a  costume  se  veit  plus  encombrer, 
S'il  tôt  nel  volt  guerpir  e  adosser.  196 

L  N'est  hom  si  riches  qui  de  son  cors  demeine 

Soffrir  n'estoce  ire,  dolor  e  peine; 
Al  nessement  recevons  dure  estreine. 
Par  granz  miseries  nostre  fin  nos  aceine.    200 

Li  Quant  hom  est  nez,  es  le  vos  al  chemin  : 

D'une  ore  en  altre  trait  tôt  tens  a  sa  fin  ; 
Quant  vient  al  vespre,  tornez  est  a  déclin  : 
Meins  ad  a  vivre  qu'il  n'aveit  al  matin.         204 

LU  E  que  li  semble  qui  plus  i  ad  vescu  ? 

Ore  est,  or  non;  orefu,  or  ne  fu  ; 
E  quant  li  membre  de  ce  qu'il  ad  veù 
Tôt  s'esbaïst  que  sil  veit  trescoru.  208 

LUI  Ses  ancessors  vait  sovent  regrettant 

E  lor  noblesces  e  lor  faiz  acontant  ; 
Si  heir  lui  semble  que  vont  amenusant  : 
Se  tuit  n'enpirent,  enpirent  li  alquant.        212 

Liv  Donc  se  porpense  que  por  nient  fu  nez, 

Nient  li  semble  tôt  li  tens  trespassez  ; 
A  son  voleir,  vesquist  plusors  aez  : 
Mes  ne  poet  estre  solom  nos  volentez.         2ié 
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Lv         Tuit  atendot7S  un  trespas  anguissos 
E  as  forfait  horribles,  doloros, 
Qui  vient  taisant  corne  chien  desotos  : 
Ceo  est  la  mort  dont  nus  hom  n'est  rescos.         220 

LVi        Mort  ne   redote  richesce  ne  lignage, 
Xe  fieblete,  ne  bonté,  ne  eâge  ; 
Trestoz  acoilt  e  le  fol  e  le  sage  : 
A  la  parfinsomes  tuit  d'un  parage.  224: 

Lvii       Tels  s'apparaille  :  «  Ceo  ferai  jeo  demain  », 
Qui  molt  est  près  de  son  jor  dederain 
E  ad  tôt  quit  a  toz  jorz  mes  son  pain  : 
De  vivre  un  jor  ne  se  set  hom  certain.  228 

Lviii     Tels  vait  al  main  gi-ant  joie  démenant 
Qui  soffre  mort  ainz  soleil  resconsant  : 
Ne  savons  terme  de  nostre  morïant  : 
Mar  nos  alons  en  pecchie  demorant.  232 

Lix         Bien  nos  poet  Tom  al  porc  comparagier 
Qui  juste  sei  veit  son  compaing  saignier 
E  la  coignee  al  col  a!  macecrier, 
Ne  ja  por  ceo  ne  lerrad  son  mangier.  23e 

Lx         Apres  la  mort  oôms  gaber  le  vif  ; 

Ha  las  !  dolent,  tant  par  eimes  chaitif  ! 

Quant  nostre  vie  veons  en  tel  belif 

Ja  Tendemain  n'en  serrons  plus  pensif  !  240 

LXi       Jadis  viveit  uns  prodhom  set  cenz  anz, 
E  de  deuz  cenz  ert  jofnes  e  puissanz, 
Preuz  e  délivres  e  corporos  e  granz, 
E  en  bataille  hardiz  e  cumbatanz.  244. 
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LXii       Envers  icels  n'eimes  fort  ne  en  taille; 
Dire  vos  puis  mon  escient  senz  faille, 
Que  vint  de  cels  chasassent  od  fustailîe 
Quarante  itels  corn  or  vont  en  bataille.  248 

LXiii      Corrompt  li  heirs,  amenusent  la  gent  : 
De  quarante  anz  sont  or  tenuëment  ; 
E  desqu'il  passent  quarante  solement, 
Si  traient  il  vers  lur  defînement.  252 

LXiv     Ensi  avons  alquanz  ja  bien  veùz 

Dedenz  trente  anz  trestot  gris  e  chanuz  : 

Bien  frailes  tens  est  endreit  nos  venuz 

Quant  hom  est  vielz  ainsi  qu'il  seit  parcreûz.    256 

Lxv       Al  tens  antif  viveient  lor  eé 

Tresque  lor  fin  li  plusor  en  santé  : 

Tant  par  enpire  nostre  fragilité 

N'est  gaires  hom  qui  n'ait  enfermete,  260 

Lxvi      Encore  i  ad  gaimentement  assez  : 

Jadis  soleit  estre  mult  grant  plentez 

De  fruit  des  arbres,  des  leûns  e  de  blez  : 

Uns  sols  mendifs  fust  a  peine  trovez.  264 

Lxvii     Veiliist  li  siècles,  la  terre  est  esportée  : 
Sovent  avient,  e  en  mainte  contrée, 
Q.uant  vient  al  Aust  a  recoillir  la  blée 
Sol  la  semence  n'est  del  champ  reportée.  268 

Lxviii    Ore  sont  tant  d'une  dolente  gent 

Que  il  se  vivent  a  grant  esforcement  : 

A  un  manant,  i  ad  des  povres  cent. 

Se  jeo  mesdi,  uelfaza  escient.  272 


—  53  — 

LXix  Molt  par  soleient  bestes  fructefiier, 

Un  hom  aveit  sol  d'almaille  un  millier  ; 
Des  altres  bestes  nombre  dire  ne  quier  : 
Or  est  mananz  qui  sis  boefs  poet  Hier.  276 

Lxx  Qui  or  se  poet  soi  itant  estorer 

Qu'il  ait  a  vivre  a  demi  an  passer, 

Jurant  le  vont  si  veisin  e  si  per 

Qu'il  est  murdrere,  sil  deûst  hom  rober.      280 

Lxi  Li  malveis  home,  li  aver,  li  gablier, 

Encuseôr,  mal  plaidif,  losengier, 
Cil  ont  l'aveir  e  meinent  le  dangier  ; 
Mais  li  prodome  ne  sevent  dont  aidier.       284 


LXXII 


LXXIII 


LXXIV 


LXXV 


N'ont    mais  que  prendre,    ne  altrui  que  doner 
Cil  qui  soleient  grant  barnage   mener  ; 
Mais  cels  veons  manantir  e  monter 
Dont  l'em  sout  poi  en  bone  cort  parler.      288 

Ceo  m'est  avis,  e  por  veir  le  puis  dire, 

Li  poeples  est  en  doloros  martire, 

E  cheùn  jor  de  totes  parz  enpire  :, 

Ceo  est  merveille  que  il  nos  tient  de  rire.  292 


Divers  seignors  par  diverses  feiées 
Nos  ont  custumes  e  leis  tant  enpiriées 
E  povres  genz  de  tantes  parz  coitiées, 
A  poi  ne  sont  les  teres  eissiliées. 


Oez  des  clers  trestot  primerement 
Qui  essemplaire  sont  a  la  laie  gent  : 
La  maire  entente  de  lor  preëchement' 
Est  ui  cest  jor  por  or  ou  por  argent. 


29e 


500 
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LXXVi  Coveitos  sont  li  plusor  e  aver, 

Molt  volent  prendre  e  poi  volent  doner  ; 

De  lecherie  se  font  trop  escrïer 

Que  il  deùssent  plus  que  feu  eschiver.       304 

Lxxvii        N'entendez  mie  que  de  toz  die  mal  : 
Jeo  mesprendreie,  car  maint  i  ad  leal 
E  repleni  de  grâce  -espirital  ; 
Mes  ne  poet  estre  que  tuit  seient  égal.        308 

Lxxviii       Senescal  sont  e  bailli  lialquant, 

E  font  maint  home  de  son  aveir  perdant  ; 

D'altrui  mestier  se  vont  entremettant  : 

Ne  font  pas  bien,  Dieu  en  trai  a  garant.  3 1 2 

LXXix         Ja  ne  deùssent  a  porpens  engingnier 
Ke  hom  perdist  vaillissant  un  denier, 
Se  n'est  por  lui  destreindre  e  justisier 
D'alcun  pecchie  qu'il  ne  volsist  laissier.      316 

LXXX  Encore  donc  en  fust  l'amende  prise 

Por  solement  tenir  leal  justise, 
Qju'il  n'i  eùst  tecche  de  coveitise, 
Ne  de  haenge  qui  maint  grantmal  atise.      320 

Lxxxi  Sor  tote  rien  se  deit  humiliier 

Qui  Deus  volt  tant  al  siècle  sorhalcier, 

Qui  poet  le  cors  nostre  seignior  baillier 

E  peccheôr  Hier  e  desfiier.  324 

ixxxii        A  ce\  henoraltrene  s'apareille  ; 

Si  m'ait  Deus,  molt  par  est  grant  -merveille 
Que  ja  nuls  prestre  a  mal  faire  s'esveille  : 
Plus  deùstesu'e  simple  que  nule  oeille.        328 
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LXXXIII 


LXXXIV 


LXXXV 


LXXXVI 


Par  les  henors  sont  li  clerc  ordene 
Li  unssor  l'altre  de  degré  en  degré, 
Por  preëchier  seinte  crestïiente; 
Li  apostoiles  ad  grenior  dignete. 


332 


Nos  eimes  tuitsozmisa  sa  justise, 
Car  il  est  chief,  soz  Deu,  de  Sainte  Eglise  : 
Molt  se  devreit  garder  en  tote  guise, 
Meïsmement  de  false  coveitise.  33e 

Tant  nos  detienent  nos  s^ranz  fragilitez 
due  de  sei  sol  est  hom  tôt  esgarez 
Com  il  puisse  estre  par  cest  monde  passez 
Que  il  ne  seit  por  ses  ovres  dampnez.        340 


Molt  par  ad  donc  cil  sols  hom  a  penser, 
Qui  tanz  milliers  en  ad  a  doctriner 
Que  il  n'est  hom  quis  pëust  ja  nombrer, 
E  toz  les  deit  justisier  e  garder. 


Lxxxvii      Se  par  défaite  de  predicacïon, 
Ne  de  justise,  ou  miseratïon, 
En  perist  uns  en  sa  subjectïon, 
Mien  escïentre  qu'il  en  rendrad  raison. 


344 


348 


Lxxxviii     Se  li  pastors  par  noncure  someille, 

Vienge  li  leus,  si  enporte  une  oeille  ; 
Quant  par  mesgarde  li  fuchs  desapareille, 
S'ele  est  requise,  nel  tenez  a  merveille.        352 

Lxxxix        Robez  de  sens  a  cest  mot  entendez 

Qui  por  richesces  les  honors  demandez  : 

De  l'une  part  od  pecchie  recevez, 

En  malveis  us  d'altre  part  despendez.  356 
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xc  Estreitement  cstovrad  raison  rendre 

A  nos  trestoz  del  folement  despendre  ; 
Molt  se  deit  donc  en  charité  estendre 
Cui  Deus  ottreie  del  son  demeine  a  prendre.  360 

xci  Del  aposioile  ne  sai  jeo  se  bien  non  ; 

Mais  li  légat  qui  lui  sont  environ 
Poent  entre  els  nioveir  dissension, 
E  controubler  une  bien  grant  raison.  364 

xcii  Asquant   nos  dient,  mais  ja  sont  mensongier. 

Qui  volt  a  Rome  sa  cause  bien  traitier, 
Si  port  od  sei  alcun  rouge  denier  : 
Mielz  en  porrad  sa  besoigne  espleitier!        368 

xcdi  Lerrons  a  tant  delsaintisme  apostoille  ; 

Deus  li  enveit  tel  grâce  e  tel  memorie, 
Envers  diable  issi  faite  victorie 
Que  sei  e  nos  puisse  conduire  en  glorie.    372 

xciv  Or  descendrons  en  un  altre  degré: 

Plusors  evesque  sont  par  aveir  pose, 
E  li  alquant  par  lor  grant  parente  ; 
For  estre  riche  sont  a  ceo  ordene.  376 

xcv  Li  rei,  li  duc,  li  prince  e  li  conte 

Vont  départant  les  evesquiez  a  honte; 
Grant  péril  est  qui  a  tel  henor  monte 
Qui  n'en  set  rendre  ne  raison  ne  aconte.     380 

xcvi  Jeo  ne  di  pas  de  toz  comunalment. 

Car  tels  i  ad,  mes  ceo  tenuëment, 
Qui  ne  prendreient  ne  fin  or  ne  argent 
Por  ottreier  un  fais  ordenement.  384 
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XCVII  Oïr  poet  l'om  grant  surfait  de  clergié  : 

Se  nus  se  veit  a  coït  sureshalcié, 
Ne  deignereit  mie  prendre  evesquié  ; 
En  atente  est  d'aveir  arcevesquié.  38^ 

xcviii  Molt  li  ennuie  que  li  pères  vit  tant 

De  cel  henor  que  il  vait  atendant  ; 
Li  quels  de  nos  lui  volt  estre  garant 
Que  il  ne  seit  homicides  en  tant  ?  391 

xcix  Coveitise  est  pleine  d'iniquité  : 

Maint  clerc  serreient  as  riches  corz  trove 

Qui  des  evesques  désirent  mortelte, 

Por  espérance  d'estre  après  ordene.  396- 

c  Avez  oï  com  fait  ordenement 

D'itels  en  font  li  riche  home  sovent  ; 

Arcevesque  ont  tost  fait  d'un  lor  parent 

De  foie  vie  e  de  poi  escient.  40a 

CI  D'un  eveschie  ont  sempres  fait  le  don 

A  un  clergastre  lecheôr  e  bricon, 
Por  la  preiere  d'alcun  riche  baron 
Qu'il  n'en  serrad  fait  altre  élection.  404 

cii  Tels  est  evesque  qui  ne  deit  gre  saveir 

Fors  a  sa  borse  e  a  son  grant  aveir  ; 
D'itel  dolent,  ceo  sachez  vos  por  veir, 
Ont  li  diable  en  tere  fait  lor  heir.  40& 

cm  E  tel  fait  l'om  pastor  de  Sainte  Iglise 

A  qui  l'om  paie  l'onor  por  son  servise  : 

Qui  si  la  donc  e  qui  issi  l'ad  prise, 

S'il  nel  amende,  Deus  en  ferad  justice.       41  ? 
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civ  Por  estre  riche  porchacent  les  henors, 

Nient  por  miier  lor  vies  ne  lor  mors, 
N'a  ses  oeilles  tramettre  Deu  socors  ; 
Car  hom  lor  fait  de  cruels  lous  pastors.      416 

cv  Bien  voil  que  tuit  m'oiez  e  entendez  : 

Qui  tels  pastors  ad  sur  poeple  posez 
Dampnosement  en  serrad  encusez 
Corne  compainz  de  lor  iniquitez.  420 

cvi  Ne  vos  di  mie,  ne  jeo  dire  nel  dei, 

Que  li  prélat  seient  tuit  a  bellei  ; 
Ainz  en  i  ad  de  tels,  si  com  jeo  crei. 
Qui  crement  Deu  e  bien  gardent  lor  lei.     424 

cvii  Qui  volt  evesque  solom  Deu  ordener 

Deit  les  prodomes  de  la  terre  mander  ; 
Puis  deivent  tuit  a  Deu  merci  crier 
Qu'il  les  en  doinst  al  meillor  asener.  428 

cviii  Le  prode  clerc,  solom  lor  escient. 

Qu'il  plus  verront  contenir  lealment, 

Icelui  deivent  eslire  dignement 

Nient  l'engorgié  qui  s'en  jure  sovent.  432 

cix  E  li  esliz,  od  grant  benignete, 

Deit  receveir  le  don  de  charité  ; 
Puis  se  gart  bien  de  superfluite. 
Si  com  il  est  en  la  ïei  comande.  43e 

ex  Ne  lor  sont  pas  granz  rentes  establies 

Por  pestre  chiens,  ne  por  galoberies  ; 
Mes  simplement  en  sustengent  lor  vies, 
Del  surplus  facent  as  povres  départies.        440 
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CXI  Ne  devreit  puis  cntor  els  repairier 

Hom  qui  ne  fust  d'alcun  leal  mestier  ; 
-  N'ont  a  entendre  fors  sol  a  Deu  preiier. 
E  a  lor  foc  garder  e  justisier.  444 

cxii  Jadis  soleient  persones  molt  saintir, 

Bien  le  poet  l'om  en  ces  livres  oïr  ; 
Mes  ore  en  poent  li  quatre  cenz  morir, 
Ja  n'en  orrez  un  miracle  avenir  448 

cxiii  N'est  pas  por  ceo  que  Deus  n'ait  la  vertu 

Que  il  aveii  al  tens  que  jadis  fu  ; 
Mais  tuit  avons  e  01  e  veii 
Que  coveitise  ad  le  monde  vencu.  452 

cxiv  Altresi  cler  ot  Dampnedeus  et  veit 

Çjom  il  al  tens  saint  Xicholas  feseit  ; 
E  altretant  hui  cest  jor  amereit  ; 
Qui  altretel  servise  lui  fereit.  456 

cxv  Encore  i  ad  des  clers  asez  a  dire, 

E  tote  veie  la  parole  s'enpire  ; 
Por  grant  pour  dussent  trembler  e  frire, 
Car  li  jugieres  vers  lor  ovres  s'aïre.  460 

cxvi  Quant  uns  evesques  départ  ses  dignetez 

Ja  nus  sainz  hom  u'i  serrad  apelez  : 
A  ses  parenz  c  a  ses  clers  privez 
Done  provendes  e  arcediacnez.  464 

cxvu  E  si  revolt  a  la  fiée  vendre, 

Car  il  estoet,  por  los  aveir,  despendre  ; 
Qui  issi  monte  molt  redeit  bien  descendre  : 
Sainte  Marie  en  ad  diable  a  gendre.  468 


6o 


CXVllI 


CXIX 


cxx 


CXXI 


CXXTI 


CXXIII 


CXXIV 


Corne  d'aveii'  bargaigne  hom  d'iglisc  ; 
Mais,  Deus  le  set,  mar  i  fu  vente  mise  ! 
Maint  fol  pastor  ont  fait  par  coveitise 
Charnel  amor  e  terrien  servise.  472 

Sainte  Iglise  est  espose  Jhesu  Crist 

E  il  niolt  l'aime  e  feelment  cherist  ; 

Por  soe  amor,  humaine  forme  prist. 

Par  ses  prophètes,  devant  ceo,  li  promist.  476 


Por  sainte  Iglise  a  son  père  acorder, 
E  a  son  oes  dignement  esposer, 
Se  laissad  Deus  en  la  croiz  tormenter 
Ne  li  poeit  greignor  amor  mostrer. 


Por  soe  amor  en  enfern  descendit, 
Ses  fiz  en  traist  qui  la  erent  ravit  ; 
Quant  al  tiers  jor  de  mort  resurrexit 
De  parais  les  portes  lor  ovrit. 

Qui  ceste  espose  quiert  a  estre  vénal 
Ne  serrad  mie  des  noeces  comunal 
Ou  toit  avrunt  corone  emperïal, 
Car  li  espos  l'en  het  e  l'en  volt  mal. 


480 


484 


488 


Quei  quidez  vos  que  seitd'icel  dolent, 

Se  il  ne  vient  a  saint  amendement  ? 

N'est  mie  notre  a  faire  en  jugement, 

Mes  ma  sentence  en  orrez  ja  briefment  :      492 

Jhesu  Crist,  sire  !  jeo  crei,  n'i  faudront  pas. 

Come  ton  cors  t'espose  vengeras  ; 

Qui  vent  Iglise  donques  fait  il  que  las, 

Car  compainz  ert  al  traître  Judas.  49e 
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cxxv 


CXXVl 


CXXVII 


CXXVIII 


CXXIX 


cxxx 


CXXXI 


Cil  qui  l'achatent  reserront  compaignon 

As  félons  Jueus  qui,  por  la  traïson, 

Trente  deniers  donerent  al  félon, 

Puis  le  dampnerent  de  mortel  passion  .        500 

Por  Deu,  seignor,  dure  parole  ad  ci  ! 

Vos  quin  avez  prisage  recoilli 

Rendez  l'aveir,  crïez  a  Deu  merci, 

Ou  se  ceo  non,  sanz  fin  estes  péri  !  504 

E  cil  qui  ont  le  prisage  paiie 

Guerpissent  ceo  qu'il  ont  par  tel  pecchie, 

Crient  merci,  sin  averad  Deus  pitié, 

Ou  se  ceo  non,  tuit  sont  mal  engignie  !       508 


E  vos,  evesque,  quin  avez  enpense, 
Pernez  conrei  que  sciez  amende  : 
Maint  clerc  avez  par  aveir  ordene 
De  poi  de  sens  e  de  trop  jofneéé. 


Ne  poet  nus  prestre  a  parosse  chanter 
Ne  nus  esteus  primes  del  soen  doner  : 
L'arcediacne  ne  poet  il  trespasser, 
Par  lui  estoet  cel  marché  a  finer. 

Se  quel  que  seit  ne  raveit  li  deiens. 
Il  en  mettrait  l'iglise  en  tel  defens 
Qu'il  n'i  avreit  sein  sone  tant  de  tens, 
Messe  chantée,  ne  hom  fait  crestiiens  ; 


512 


5ié 


520 


E  si  fereit  les  morz  tenir  sur  tere. 

Ha  !  Sainte  Iglise,  tant  soffrez  dure  guère, 

Mes  vostre  espos  une  altre  fiez  repaire 

Qui  en  voldrad  digne  venjance  faire  !  524 
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cxxxii         Quant  Iglise  est  tantes  fiez  achatee, 

Cornent  deit  puis  estre  almosne  clamée  ? 
Neis  del  seignor  qui  l'avrad  présentée 
L'estoet  il  estre  molt  chier  estaïnee.  528 

cxxxiii       Se  vient  uns  altres,  crollant  sa  grosse  borse^ 
Asez  serrad  qui  covenant  reborse  ; 
Car  por  aveir  tricherie  s'acorse, 
Donc  rest  barate  par  coveitise  sorse.  532 

cxxxiv  Puis  que  parole  en  est  a  cort  venue, 
Ja  covenance  n'i  serrad  puis  tenue  : 
Devers  l'aveir  la  cort  pent  e  remue  ; 
Es  vos  justise  a  mal  feor  revertue.  536 

cxxxv        Se  par  achat  en  sont  en  comprovaille, 

Donc  ne  me  chalt  qui  prenge  ne  qui  faille  : 

Mes  a  celui  pri  jeo  Deu  que  il  vaille 

Que  l'on  a  tort  de  s'almosne  travaille.         540 

cxxxvi       Par  fei,  seignor,  l'om  poet  par  aveir  faire 
Molt  cruel  home  sembler  bien  debonaire, 
"  E  si  poet  l'em  tels  aies  atraire 
Par  quei  l'em  poet  plaissier  son  aversaire.  544 

cxxxvii       Li  tenanz  veit  que  cort  li  vait  boisant  ; 
Ne  lui  valt  chose  qu'il  en  ait  fait  avant, 
Ne  brief,  ne  chaitre  qu'il  en  traie  a  garant, 
S'il  nel  conferme  de  novel  covenant.  548 

cxxxviii     Si  se  porpense  que  il  ferad  abeite 

A  l'acort  prendre  que  li  est  trestoleite  : 
Li  vilains  dit  :  «  Tôt  pert  qui  tôt  coveite  ». 
«  Q.ui  loiier  done,  sa  besoigne  en  espleite  », 

552 
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cxxxix       A  une  part  apele  le  deien  : 

«  Sire  »,  fait  il,  «  por  Deu,  tenez  mei  bien  ! 

Jeo  vos  dorrai  dis  souz  ou  plus  del  mien  ; 

Cist  nostre  evesque  ne  m'esparnie  de   rien  !  » 

556 
CXL  L'arcedïacne  retrait  a  altre  part  : 

Oint  lui  la  boche,  mes  n'est  mie  de  lart  ; 

Qui  fait  amis,  nel  tenez  a  musart. 

Mes  solement  que  lealte  i  gart.  560 

CXLI  Se  li  evesque  ad  prive  conseiUier 

Qui  puisse  al  plait  ne  nuisir  ne  aidier, 

Celui  restoet  aveir  le  soen  loiier  : 

Estes  les  vos  al  evesque  preiier.  564 

cxii  Mes  tant  com  il  de  preiere  conseille, 

L'em  l'escondit,  ou  li  fait  sorde  oreille  ; 
Deniers  ont  ja  fait  maint  grant  merveille, 
N'est  gueres  hom  qui  al  prendre  someille.  568 

cxLiii         Cil  qui  deivent  sa  parole  garder 

E  vers  l'evesque  bien  aidier  a  finer, 

A  granz  prologes  abeitent  por  graer 

Un  del  plus  prendre,  altre  del  plus  doner.   572 


CXLIV  De  l'une  part  vont  l'evesque  atisant  : 

«  Bien  en  poiez  »,  font  il,  «  aveir  itant  !  » 
'    De  l'altre  part  vont  le  dolent  plaisant, 

Font  li  entendre  que  bien  le  sont  aidant.     576 


CXLV  Quant  il  ne  poet  altrement  espleitier, 

Lor  volente  lui  estoet  otreiier, 
La  raençon  atïer  e  plegier, 
Ou  maintenant  se  il  ad  que  paiier. 


580 
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CXLVI  Li  conseil  fine,  la  parole  est  grâce, 

E  li  evesque  l'ad  bien  asseûree  : 
«  Frère  »,  fait  il,  «  ceste  ovre  seit  celée, 
Car  par  grant  sens   l'estoet  estre  menée  !    » 

584 
•cxLvii         «  Laissiez  mei  ore  del  altre  receveir 

Tôt  a  estros,  car  jo  vos  di  por  veir 
Que  vostre  chose  vos  ferai  bien  aveir  : 
Ne  vos  peist  gaires  se  cil  pert  son  aveir  !   » 

588 
•cxviii  Q.ui  se  porreit  de  mal  engin  garder  ? 

Ou  porrad  l'em  mes  lealtc  trover 
Quant  as  persones  ne  se  poet  hom  fier  ? 
Par  yronie  le  vos  voil  aconter  :  592 

■CXLix  Ja  lealte  querez  mais  al  magnien, 

E  en  orier,  e  en  leu,  e  en  chien  ; 
E  en  cheval  restif  vos  fiez  bien, 
Guaite  ne  songe  ne  mescreez  de  rien.         596 

Li  aversarie  ont  faite  lor  bargaigne, 

E  li  evesque  tote  veie  i  gaaigne  ; 

En  itels  plaiz  se  délite  e  se  baigne. 

Ne  rien  valdrad  li  quels  que  seit  s'en  plaigne. 

600 
Ahi  !  pecchere,  com  perilos  gaainz  ! 
Tôt  ert  miiez  cist  deliz  e  cist  bainz 
En  plors  horribles  e  en  doleros  plainz. 
Por  quel  n'esgardent  as  vies  des  bons  sainz  ? 

604 
•CLii  Père  de  glorie,  tant  foies  créatures 

E  a  bien  faire  tant  tardives  e  dures, 
Qui  tote  jor  oient  les  escriptures 
E  sovent  veient  tantes  mésaventures,  608 


■CL 


eu 
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CLin  Cornent  sont  il  tant  hardi  ne  si  os 

Que  lealte  mettent  ariere  dos 
Por  temporels  gaainz  ne  por  fais  los  : 
Tôt  i  deperdent  pardurable  repos.  6-12 

CLiv  Espeirent  il  que  Damnedeus  lor  faille 

De  trover  lor  vesteiire  e  vitaille  ? 
\'encu  les  ad  enemis  en  bataille 
E  de  purs  grains  les  ad  muez  en  paille.        é-ifc 

CLv  Deus  paist  ses  povres,  ceo  trovon  en  escrit, 

Beneeiz  est  povres  en  espirit 
Qui  lealment  sanz  coveitise  vit, 
Que  que  il  ait,  seit  grant  ou  seit  petit.       620 

CLVi  Mes  tels  i  ad,  primes  le  di  pur  mei, 

Qui  de  poverte  sont  tôt  dis  en  efFrei  ; 
A  tant  deperdent  lor  grâce  par  non  fei, 
Un  bel  essample  truis  en  la  viele  lei.  624 

CLvii  Quant  Deus  son  poeple  de  la  manne  pessck. 

Altre  viande  nuls  d'els  ne  requereit  ; 
De  ciel  en  terre  corne  flors  lor  ploveit  : 
Nûle  fiée  défaite  n'i  aveit.  (y£& 

CLViii  Come  cheûns  celé  manne  mangout, 

De  tôt  iço  la  savor  i  trovout 
Que  li  soens  quoers  voleit  e  desirout  ; 
A  mervcillos  délit  les  saûlout.  éys, 


CLix  De  celé  manne  vesquirent  longement  ; 

Ja  tant  n'eussent  .xl.  mes  ne  cent 
Ja  i  preïssent  greignor  saziement  : 
Mes  ore  oez  que  firent  li  dolent. 

Tanqueret.  —   Le  Roman  des  Romans. 


636 
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'CL\  Ceo  se  crcmeient,  se  Deus  se  coreçout, 

Retraireit  sei  de  cco  que  lor  donout  : 
Musccrent  en  cheùns  la  ou  il  pout 
Eu  tels  greniers  com  il  meillors  les  out.      640 

•--CLXi  Molt  par  est  fols  qui  de  Dieu  se  defic  ! 

Deus  esgarda  lor  non  fei,  lor  folie  : 
Retraist  sa  grâce,  la  manne  ne  plut  mie 
E  la  muscee  fu  as  estouz  perie.  644 

»  -CLXii  Les  granz  ondées  de  la  manne  cessèrent  : 

Cil  qui  faim  ourent  lor  arches  regardèrent, 
Papillïons  e  vermes  i  trovercnt  ; 
Ne  fu  men'eille  s'il  se  dcsconforterent.       648 

*  -CLXiii  Issi  perdirent  par  lor  désespérance  ; 

N'aveient  mie  veraie  conessance 
De  Damnede  ne  de  sa  grant  puissance  : 
Om  porreit  faire  merveille  par  créance.       652 


CLXiv  Sacez  de  veir  qui  ferme  fei  avreit 

Ja  nostre  sire  de  rien  nel  mesorreit  : 
Se  mestiers  ert  e  faire  le  voleit. 
D'un  liu  en  altre  les  monz  remuëreit. 


656 


CLXV  II  ne  nos  fait  rien  mes  que  poi  créons 

A  faire  tuit  tôt  quanque  nos  voldrons  : 
Par  tant  retrait  Sainz  Espiriz  ses  dons 
E  eimes  mis  en  tribulacïons. 


660 


fe  CLXVi  En  l'évangile  trovons  qu'escrit  defent 

Que  nos  dions  por  nul  dementement  : 
«  Dont  aurons  nos  vivre  ne  vestement  ?  » 
Deus  set  asez  que  covient  a  la  gent.  664 
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CLXVii         Tels  se  démente  de  vivre  a  ancoan 

Cui  n'en  estoet  soffrir  gaires  de  han, 

Car  nostre  vie  n'est  mie  en  nostre  ban  : 

Mile  en  sont  mort  qui  viveient  antan.  668 

CLXViu        Porpensons  nos  que  cil  oisel  volant 

Ne  sèment  ble,  ne  ne  sont  marchëant, 

Ne  il  ne  vont  en  greniers  aùnant 

Por  estuieral  tens  a  en  avant.  672 

CLXix         E  totes  veies  lor  done  Deus  viande, 

Sans  nul  elFrai,  mais  quant  volt  e  comande  . 
Car  sa  largesce  est  merveillose  e  grande  : 
Faillir  i  deit  qui  surfait  lui  demande.  676 

CLXX  Q.ui  plus  demande  que  Deus  ne  volt  doner 

Malveisement  set  raison  esgarder, 
Car  sanz  mangier  e  tôt  sanz  laborer 
Nos  porreit  il  longe  vie  prester.  680 

CLXXi  Dun  avez  vos  par  ces  chans  esgarde 

Corne  ces  herbes  cressent  od  grant  bealte  ? 

Ne  se  travaillent,  ne  ne  sont  en  pense  : 

Deus  fait  del  tôt  solom  sa  volente.  684 


CLXXii         Ja  qui  en  lui  ferme  créance  avreit 
E  lealte  al  siècle  maintendreit, 
E  tant  coni  il  en  iceo  parmaindreit. 
Rien  que  li  fust  mestiers  ne  li  faldreit. 


688 


CLXXin       Faite  vos  ai  une  digression. 

Revenir  voil  ariere  a  ma  raison 

Por  mielz  mostrer  la  grant  confusion 

Des  plaiz  d'Iglise  e  de  la  contencion. 


692 
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CLXXiv        Cil  qui  les  plaiz  mist  primes  a  la  veie 
Ne  set  or  mie  corne  l'en  le  foleie, 
Ne  quels  paroles  l'en  devise  e  ottreie  : 
D'aveir  l'iglise  n'est  il  mie  a  treis  deie.        696 

CLXXV         E  nequedent  si  poet  il  recovrer 
Se  il  se  volt  efforcier  de  doner  ; 
Issi  porreit  li  plaiz  set  anz  durer 
Ainz  que  la  cort  le  feïst  arester.  700 

CLXxvi        Honte  serreit  d'un  povre  chevalier 
Qu'il  receûst  issi  doble  loiier  ; 
Molt  en  fait  donques  persone  a  blastcngier 
Qui  de  tels  ovres  deit  pople  chastiier,         704 

CLXXvii       Ne  dous  ne  un  ne  avreient  a  prendre, 
Ainz  le  devreienl  a  toz  altres  défendre  ; 
Car  qui  voidreit  dreite  raison  entendre, 
Prendre  loiier,  ceo  est  dreiture  vendre.      708 


CLXXviii     E  dreiture  est  ovre  de  charité  : 

Deus  est  dreiture,  e  Deus  est  vérité  ; 
Issi  poet  estre  raisnablement  mostre 
Que  loiier  prendre  n'est  mie  lealte. 


712 


CLXXix        Loiier,  di  jeo,  por  dreiture  tenir, 
E  quil  receit,  por  justise  tolir 
Ou  por  alcune  deslealte  soffrir, 
S'il  nel  amende,  jugier  est  a  périr. 

CLXxx         Ceo  m'est  avis  que  dreiture  abeissier 
E  falsete  mettre  avant  e  traitier 
Est  Deu  despire  e  diable  eshalcier. 
De  cui  mesniee  sont  tuit  li  mensongier. 


716 


?2o 
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CLXXxi       Queste  moveir  vos  voil  de  jugement  : 
Se  uns  halz  sires  enveie  son  présent, 
E  cil  quil  porte  le  retient  ou  lèvent, 
N'esgardez  vos  qu'il  mefFace  forment  ?        724 


CLXXXii      E  se  il  ad  la  rente  al  seignor  prise, 

Pur  vivre  sei  del  soen  en  son  servise, 
Quant  il  le  sert  en  issi  faite  guise 
Est  vos  a  vis  qu'el  deie  estre  requise  ? 


728 


CLXXXiii     E  se  uns  reis  ad  mortels  enemis 
Qui  por  garder  sa  gent  e  son  pais 
Ait  conestable  e  seneschal  asis 
E  tôt  son  poeple  ait  en  lor  garde  mis  ; 


732 


CLXXXiv      E  il  lor  livre  son  trésor  a  despendre, 
E  fortelesces  tant  bones  a  défendre 
Que  enemis  nés  puisse  sur  els  prendre. 
Se  il  nés  volent  par  lor  malveiste  rendre  ;  73e 

CLXXXv       E  par  desus  itels  armes  lor  baille 

Qui  rien  ne  peisent,  ne  ja  ne  feront  faille; 
Quin  est  armez,  ne  li  chah  qui  l'asaille  : 
N'ert  desconfiz  ne  vencuz  en  bataille.         740 

CLXXxvi      Se  donc  li  movent  del  soen  meïsme  guère 
E  li  desrobent  e  depreient  sa  tere, 
Si  enemi  aient  od  els  repaire, 
Deit  elsdestruire  se  il  les  poet  conquere  ?  744 

CLxxxvii     Or  m'est  avis  que  bien  sui  en  la  veie 
De  ceo  mostrer  que  comencé  aveie  : 
Cil  est  li  sires  qui  le  présent  enveie 
En  qui  dreiz  est  que  toz  li  mondes  creie.    748 


CLXXXViii    H  vos  (iirrai  qui  sont  li  messagier 

Par  qui  li  plaist  ses  presenz  enveiier, 
E  de  quels  rentes  vivent  cil  despensier 
Q.ui  servir  deivent  de  si  digne  mestier. 


752 


CLXXxix      Deus  ad  treis  ordres  establi  entre  gent, 
E  furent  fait  molt  nécessairement 
Por  tenir  pais  e  saintefïement  ; 
A  honte  alast  cist  siècles  altrement.  756 

cxc  Car  si  cheùns  feïst  ses  volentez, 

Tant  fust  li  poeples  en  tere  révélez 

Que  Deus  ne  fust  serviz  ne  honorez, 

Ne  lei  tenue,  ne  pecchiez  redotez;  760 

cxci  Ne  se  gardassent  d'embler  ne  de  tolir, 

De  traïson,  d'ardeir  ne  de  murdrir  : 
Tote  esteùst  fraternete  guerpir, 
E,  conie  bestes,  la  gent  ensalvagir.  764 

cxcii  Li  plus  halz  ordres  de  la  crestïente 

Ceo  sont  li  clerc  beneeit  e  sacre, 
Q.ui  de  Deu  ont  si  faite  poeste 
-E  de  saint  Piere  qui  ad  la  dignete  768 

cxciii  Que  parais  poent  clore  e  ovrir 

E  as  diables  poent  aimes  tolir, 
Par  baptisterie  e  puis  par  regehir 
E  des  forfaiz  les  repoent  saisir.  772 

cxciv  Li  uns  receit  del  altre  ordenement, 

Beneïçon  e  saintefïement. 
Corne  la  lei  par  sainz  degrez  descent 
Selonc  les  teres  e  l'establissement.  776 


cxcv 


CXCVI 


CXCVII 


CXCVIII 


CXCIX 


ce 


CCI 


Car  l'aspostoile  ont  le  plus  hait  levé 
Li  arcevesque  sont  desoz  lui  pose 
E  li  evesque  sont  après  ordene 
E  li  proveire  sont  en  le  quart  degré. 


Se  li  uns  fait  sur  l'altre  envasïon, 
Ne  en  persone  ne  en  possession, 
Se  tost  ne  vient  a  satisfacdon, 
Li  plus  halz  d'els  en  deit  tenir  raison. 

Car  as  plaintifs  deivent  dreiture  faire, 
Les  desveiez  a  dreite  veie  atraire, 
Por  garder  les  del  félon  aversaire 
Qui  en  enfern  ad  son  propre  repaire. 


780 


Proveires  ai  solement  ces  nomez  : 

Tuit  sont  proveire,  mais  par  auctoritez 

Selonc  le  sie  ou  cheùns  est  posez 

Lor  ad  Leni  mis  nons  de  lor  dignetez .        784; 

Li  plus  hait  deivent  les  plus  bas  ordener 

E  les  almosnes  ottreier  e  douer, 

Mais  que  raison  i  covient  a  garder  ; 

Selonc  la  force  deit  l'em  les  fais  lever.        788  " 


Li  vilains  dit  en  un  suen  reprovier 
Que  la  sursome  fait  l'asne  trebuchier 
Tel  fais  deit  l'em  porter  e  enbracier 
Qu'il  ne  l'estoce  par  desoz  a  oschier. 


79i: 


796: 


8oa. 


Esgardé  est  et  fait  a  ottreiier 

Que  cels  deivent  destreindre  e  justisier 

Qui  ne  se  volent  refréner  de  pecchier 

Ne  sainte  Iglise  amer  ne  eshalcier.  804 
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ccii  Par  ces  doctors  qui  sont  en  sainte  Iglise 

Sur  qui  il  ad  de  ceo  la  cure  mise, 
Enveie  Deus  lei  e  pes  e  justise 
E  lor  enseigne  par  escriz  e  devise.  808 

CGiii  Par  els  enveie,  a  présent  e  a  don, 

Fei  e  baptesme  e  predicacïon 
E  as  forfait  acordance  e  pardon, 
Par  penitance  e  par  confession.  812 

ceiv  E  deivent  faire  par  merveillose  cure 

As  vifs  doctrine  e  as  morz  sépulture  ; 
E  il  meïsme,  par  lei  e  par  drciture, 
Corne  essamplaire  acomplir  l'escripture.     816 

ccv  'Por  tôt  le  poeple  ont  a  faire  oreisons 

E  sacrefices  e  granz  atfliccïons, 
E  deivent  vivre  d'almosnes  e  de  dons 
E  de  la  disme  e  des  oblacïons.  820 

ccvi  C'est  li  dimeines  que  Deus  ad  retenu 

De  icel  tens  que  li  premiers  hoem  fu  ; 
Sin  deivent  estre  li  proveire  peu 
E  abevre  e  chalcie  e  vestu.  824 

OGVii  Sergant  Deu  sont  de  tels  presenz  porter  ; 

Molt  se  devreient  del  retenir  garder, 
E  plus  del  vendre,  plus  fait  a  redoter  : 
Car  Deus  veit  tôt  qui  tôt  deit  aloër.  828 

CGviii  Fors  en  tel  sen  poent  il  retenir 

Que  iceo  deivent  endreit  els  acomplir 

Que  il  enseignent  as  altres  a  tenir  : 

Mais  ceo  n'est  pas  altrui  présent  tolir.         832 
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ccix      Oncof  vos  ai  a  faire  une  mostrance  : 

Deus  est  li  reis  dont  vos  fis  la  semblance  ; 

Reis  est  de  reis,  e  de  si  grant  puissance 

Q_ue  il  poet  prendre  de  toz  meftaiz  venjance.  836 

ccx       Diable  sont  si  enenii  mortal, 

Neient  por  ceo  que  a  lui  facent  mal  ; 

Mais  de  ses  homes,  par  colpe  criminal, 

Ont  ja  maint  trait  en  la  peine  enfernal.  840 

ccxi      Maints  en  soduient,  e  en  mainte  manière  ; 
Tôt  dis  aguaitent  e  devant  e  deriere. 
Des  l'engendrer  de  si  que  en  la  bière  ; 
E  est  semblant  que  lor  cort  ert  pleniere.  844 

ccxii     Li  conestable  al  rei  omnipotent, 

Li  senescal,  dont  vos  dis  ensenient. 

Qu'il  ad  asis  a  garantir  sa  gent, 

Ceo  sont  proveire,  selonc  l'ordeinement,  848 

ccxiii   Cil  senescal  e  cil  son  conestable 

Deivent  son  poeple  défendre  del  diable 
Qii'il  nés  ravisse  en  dolor  pardurable  : 
Si  bien  nel  font,  sin  remaignent  copable.         852 

ccxiv    Li  soen  trésor  qu'il  lor  livre  a  despendre. 
Ceo  est  la  lei  que  il  lor  fait  entendre. 
Que  a  toz  deivent  eslargir  e  aprendre  : 
De  la  défaite  estovrad  raison  rendre.  85e 

ccxv     Les  fortelesces  qu'il  ont  en  tendemenz, 
Ceo  est  baptesmes  e  saintetïemenz  ; 
Ja  enemis  ne  se  mettrad  dedenz 
S'il  n'obéissent  a  ses  comandemenz.  8éo 
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ccxvi    E  vos  dci  bien  les  armes  aconter 

Qui  sont  legieres  e  ne  poent  falser  ; 

S'il  s'en  voleient  plenierement  armer 

Ne  lor  porreit  enemis  contrester.  864 

ccxvii  Li  sainz  halbers  est  tôt  faiz  de  justise, 

Plus  blans  que  neis,  plus  legiers  que  chemise  ; 

Darz  ne  quarrels  n'i  poet  faire  malmise  : 

Q.uin  est  armez  bone  défense  ad  prise.  868 

ccxviii  De  sainte  fei  est  faiz  li  bons  escuz. 

Qui  ne  poet  estre  de  celé  arme  feruz 
Que  ja  en  seit  ne  quassez  ne  fenduz, 
Ne  hom  quil  porte  en  bataille  vencuz.  872 

ccxix    De  salu  est  li  helmes  avenanz, 

Plus  de  soleil  clers  e  resplendissanz  ; 

Nuls  ors  del  monde  nel  est  contrevaillanz  : 

Q.ui  l'ad  al  chief,  tôt  dis  est  conqueranz.  876 

ccxx     D'espirit  est  li  glaives  merveillos  : 
C'est  la  parole  de  Deu  le  glorïos, 
Par  quel  il  deivent  défendre  e  sei  e  nos 
Des  granz  assalz  l'enemi  coveitos.  880 

ccxxi    Li  gonfanons,  ceo  est  la  croiz  veraie 
Qui  le  diable  espoante  e  esmaie, 
Car  par  la  croiz  reçut  jadis  tel  plaie 
Ja  n'ert  mes  jor  qu'enfers  n'en  ult  e  braie.         884 

ccxxii  Bien  les  garnist  d'armes  et  de  chastels, 
Serganz  lor  baille  e  feels  e  leels  ; 
Oraison  guaite  par  desus  as  kernels 
Od  mélodie  de  chanz  vielz  e  novels.  888 
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ccxxiii       Abstinence  est  merveillose  portière 
N'i  entre  vice  a  l'entrée  nel  tiere, 
Fait  le  chair  e  tresbuchier  ariere  ; 
Obédience  est  par  desus  clavïere. 


892 


ccxxiv        Charité  claime  le  fié  de  la  despense  ; 
Altres  vertuz  nurrist  e  garde  e  tense  ; 
D'almosnes  faire  nuit  e  jor  se  porpense, 
Contre  Avarice  est  pleniere  défense.  896 

ccxxv         Patience  est  pensive  od  morne  chiere  ; 
Humilité  la  vait  sivant  deriere  : 
Cil  dous  défendent  le  chastel  de  periere, 
Les  colps  receivent  ou  qu'il  ou  quels  i  fiere. 

900 

ccxxvi  E  vos  dirrai  dont  i  sert  Chasteé  : 
Onques  ne  poet  consentir  ordeé, 
L'ostel  tient  net  e  bien  encortine, 
E  est  soror  sainte  \'iro;inite. 


ccxxvii  Ces  dous  sorors  ont  haànge  a  Luxure, 
Molt  par  sont  lees  de  sa  desconfiture  : 
Mais  ja  contre  eles  ne  presist  armeùre, 
Ne  fust  l'aie  que  ele  ad  de  nature. 

ccxxviii     Pais  e  Justise  deivent  la  cort  garder, 
E  Sapïence  les  granz  conseils  doner  ; 
Vérité  deit  al  jugement  aler, 
Miséricorde  les  forfaiz  mercier. 


904 


90S 


912 


ccxxix       Concorde  deit  les  ires  apaisier, 
Sufficïence  garder  de  coveitier. 
Persévérance  faire  tôt  ottreier 
Dont  l'em  volt  Deu  resnablement  preiier.  916 


ccxxx 


CCXXXI 
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E  Espérance  i  sert  de  conforter  ; 
Les  coers  afferme  as  peines  endurer  ; 
As  grefs  martires  fait  joie  démener, 
En  bon  atent  del  bien  orueredoner. 


920 


Od  ceus  lor  baille  un  engingnos  maçon, 

Que  l'em  apele  Sainte  Confession  : 

En  poi  de  oure  ad  fermé  un  donjon 

Od  le  cément  de  satisfaction.  924 


ccxxxii       Ja  n'ert  li  murs  si  fenduz  ne  quassez 
Ne  tresqu'a  terre  abatuz  ne  gratez, 
Se  cist  maçons  i  volt  estre  apelez, 
Sempres  n'i  seit  li  chastels  restorez. 


,928 


ccxxxiii     Ces  soens  baillifs  ad  Deus  issi  garniz 
E  lor  promet  a  estre  eirs  de  son  fiz; 
Ses  volentez  lor  mande  par  escriz  : 
Molt  le  deûssent  mes  servir  a  enviz. 


932 


-ccxxxiv      De  Damnedeu  vivent  e  nient  del  lor, 
Ne  ja  sans  lui  ne  vivreient  un  jor  : 
Molt  par  deûssent  bien  servir  tel  seignor; 
Mais  il  li  font  la  guenche  a  chief  de  tor.     93e 

ccxxxv       Diable  funt  assalz  en  mainte  guise  : 
Un  engin  ont  qu'em  claime  coveitise, 
Par  quel  il  ont  a  faire  lor  servise  ; 
Ad  bien  en  aise  crestiiente  conquise.  940 

ccxxxvi      De  cel  berfrei  que  il  ont  engingnie 

Ne  se  sont  preu  nostre  maistre  guaitie  : 

Car  tant  coveitent  e  tant  ont  enbracie 

Que  del  retraire  crem  jeo  aveir  pecchie.     944 
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ccxxxvii    Por  ceo  qu'il  ont  Sufficïence  ostee 

Est  Coveitise  en  lor  chastel  entrée  ; 

E  semble  bien  chose  maleùree, 

Beste  od  grant  ventre,  granz  mains,  gole  baeer 

[948 
ccxxxviii  N'est  hom  si  riches  qui  la  puisse  sazer  ; 

Cum  plus  receit,  e  plus  volt  dévorer, 

E  qui  la  volt  faire  de  faim  enfler, 

Si  s'entremette  de  li  bien  saùler.  932- 

ccxxxix      Del  soen  meïsme  le  creator  guerreient  : 
Grèvent  ses  fiz  que  suzlegier  devreient, 
E  por  aveir,  granz  malices  ottreient  : 
Trop  s'aseûrent  al  siècle  que  il  veient.        956- 

CCXL  Cels  lor  veons  par  achaison  rober 

Que  il  ont  pris  desoz  Deu  a  garder, 

Les  biens  a  prendre,  les  mais  a  desporter. 

Les  armes  rendre  e  les  chastels  livrer.  960- 

ccxLi  Hoc  recettent  le  félon  aversier, 

Od  els  consentent  les  homes  a  pecchier 

E  por  consence  en  receivent  loiier  : 

Ceo  poet  saveir  quil  volt  bien  encerchier.  964 

CCXLII         Ceo  lor  veons  ou  vendre  ou  retenir 
Que  il  dussent  en  pardons  eslargir, 
Se  por  ceo  non  que  lor  vient  a  plaisir  : 
Ceo  est  merveille  que  Deus  volt  tant  soffrir.  968- 

ccxuii       Ne  lor  enquier  trop  granz  manaces  faire  : 
Deus  set  asez  que  il  en  ad  a  faire  ; 
Mais  une  chose  ne  lor  dei  mie  taire,' 
Que  coveitise  est  a  toz  biens  contraire.      972- 


-  78  - 

ccxLiv        Dcus  volt  sa  grâce  eslargir  en  pardons, 
Contre  lui  est  se  nos  en  mnrcheons. 
Ahi,  Judas  !  tant  avras  conipaignons, 
Qui  por  aveir  font  de  Deu  livraisons.         97e 

ccxi.v         Tu  n'en  eus  mais  que  trente  deniers 
E  cels  rendis  ariere  volentiers  : 
E  donc  ne  quident  faire  s'en  parceniers 
Cil  quin  receivent  a  cent  e  a  milliers  ?         980 

ccxLVi        Mes  il  i  ont  un  engin  esgarde, 

Car  mostrer  volent  par  false  auctorite 

Que  en  tel  ovre  deivent  estre  salve, 

Mes  tun  ovras  par  grant  iniquité.  984 

ccxLVii       Ceo  volent  dire  :  quant  Damnedeu  vendis, 
Poi  le  prisas,  petit  fuer  en  presis  ; 
E  icel  tant  en  tel  despit  tenis 
Que  par  desdeing  ariere  les  rendis.  988 

ccxLviii  Mes  de  tel  chose  nés  deit  hom  pas  reprendre. 
Car  Deus  est  granz,  sil  volent  grant  fuer  vendre  ; 
E  tant  l'ont  chier,  que  nient  n'i  est  de!  rendre, 
Mes  toteveies  en  voldreient  plus  prendre.     992 

ccxLix        N'ont  pas  ici  verrai  escusement  : 

Deus  s'en  irrad  par  le  dreit  jugement. 
Qui  plus  meft'ait,  dreiz  est  qu'il  plus  ament, 
Ou  l'em  en    prenge    plus  plenier  vengement. 

[99e 

CCL  Ne  de  Judas  ne  alad  mie  issi  : 

Veritez  est  que  son  seignor  vendi 
Mes  nen  osad  onques  crier  merci  : 
A  un  seû  por  le  doel  se  pendi.  1000 
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CCLI  Judas  vendi  Jhesu  Crist  veirement  ; 

Repenti  s'en,  mes  nel  fist  sagement  ; 
Par  repentance  rendi  il  cel  argent, 
Mes  desespeirs  H  toli  salvement. 


1004 


ccLii  Car  s'il  eùst  a  Deu  merci  crïe 

Od  bone  fei  e  od  simplicité, 
Deus  est  si  pleins  de  sa  grant  piëte 
Qu'il  lui  eùst  son  pecchie  pardone. 


1008 


ccLiii  '  Or  le  prium  dune  ententivement 

Qui  descendi  pur  nostre  salvement 
E  de  la  virgine  volt  nestre  charnelment, 
Si  pout  il  ben  cum  rai  omnipotent.  loiz 

ccLiv  Quant  il  nasqui,  une  estaile  aparut 

Desuz  la  berche  la  u  li  emfes  jut  : 
Es  vus  li  angeles  as  pasturs  descenduz 
Qui  lur  nuncia  la  joie  que  la  fu.  1016 


CCLV  Icele  joie  tut  le  mund  repleni  : 

Si  serrums  nus  par  la  grâce  de  li, 
Verraiement  si  cum  il  descendi 
Pur  pécheurs  salver  par  sa  merci. 


1020 


CCLVI  De  nos  pecchez  nus  face  vair  pardun, 

Devant  la  mort  vaire  confession  ! 
Issi  finist  li  rumanz  al  bon   nun, 
Mais  de  ma  part  le  creis  d'une  oreisun.      1024 


I.  Tout  ce  qui  suit  n'est  donné  que  par  C. 
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ccLVii         Feit  en  rumanz  e  en  altretcl  guise, 

Car  cil  frauncs  hom  pur  qui  joe  la  ai  mise 

Chevaler  est  e  aime  Sainte  Eglise  : 

Deus  li  otreit  finir  en  son  servise  !  1028 

Si  plus  i  a  joe  n'en  puis  mes 
A  ceste  parole  joe  me  tes. 


VARIANTES 


I.  L  Isci,  le  roraanz.  —  2.  L  en  manque;  Pi  et  P  2,  bon,  L 
Mut,  nuns  ;  C  boens.  —  3.  Pi  e/  P  2  profitable  ;  L  /t'  premier  e 
manque  ;  C  forniens.  —  4.  L  premier  e  manque,  a  queors  ;  C 
oreilles,  quiers  des  oianz  (ou  oranz).  —  5.  P  i  ?/  P  2  nell  ;  L 
comense,  nule.  —  6.  P  i  «^  P2  par.  —  7.  L  omet  sai.  —  8.  P  l 
</  P  2  suffist  ;  L  nien  ;  omet  a  ceo  ;  C  sens.  —  9.  L  ben^  pus, 
unkes;  C  ben  ke  nel  puis  unqes.  —  10.  L  ke.  .  .ke  fit  les  langes  ; 
C  ke  cil  fist  les  langages.  —  11.  Pi  et  V  2  adnesse  ;  L  et  C  a 
Bal.  —  12.  L  langage;  C  aturner.  —  13.  Pi  et  P2  Seint 
esperit;  P2  nus  ;  L  seint  espirit  la,  nus;  C  mi.  —  14.  Y  i  et 
P  2  espleit  ;  L  queor  ;  C  ki,  apareit.  —  15.  Pi  motreit;  L  E 
teles,  me  leit  ;  C  E  teles;  mi.  —  16.  Manque  dans  Pi  et  F  2  ; 
L  sun  nun  ;  C  digne.  —  17.  Pi  et  F  2  Qe  li  romanz,  (covimen- 
cement  de  16)  ;  L  le  munde  matyre  ;  C  li  mund  matyre.  — 
18.  P  I  et  V  2  com  fu  jadis  ;  L  cum  fust,  cum  il,  se  enpire;  C 
cum,  e  cum  il  ore  empyre.  —  19.  P  i  et  P2  quel,  veon  ;  L 
quels  maneres  nus  veiuns  defHre  ;  C  queles  maneres  nus,  defyrc. 
—  20.  Pi  et  V  2  com  en  faire  ;  L  en  fet.  —  21.  L  miseries, 
dirrum,  primierement  ;  C  miseires,  dirai  ;  P  i  et  Y*  2  misères.  — 
22.  L  nus  vehums;  C  nus,  cumunaies.  —  23.  L  traiterum  ;  L 
W  C  establisement.  —  24.  L  seint  église,  receut,  primerement.  — 
25.  L  purrez,  u,  ben  ;  C  ben.  —  26.  Manque  dans  L  ;  P  i  et  F  2 
U  il  muez.  —  27.  Manque  dans  L  ;  C  cume  l'em  ;  P  i  et  F  2  por 
les  vices  v.  —  28.  L  let,  bens,  escruz  ;  C  leist,  maus.  —  29. 
Pi  traiter;  L  ki,  voit,  traiter;  C  reison.  —  30.  Pi  passer; 
P  2,  C,  L  repairer  ;  L  trois,  l'esteot  ;  C  li  estot.  —  31.  P  i  Quels 
eles  sont,  com  len  les  deit  traiter  ;  P  2  chascuns  a,  omet  le,  sun  ; 
C  chascons,  son  ;  P  2,  L,  C  mester.  —  32.  P  2  Qu'en  ;  L  et  C 
Takq.uerey.  —  Le  Roman  des  Romans.  6 
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Que  ;  Pi,  P2,  L  et  C  niester.  —  33.  L  la  sermun  ;  C  or.  — 
34.  F  I  vus  e  ;  P  I  «/  P  2  quele  ;  L  et  C  tele.  —  35.  P  2  el  quer  ; 
L  nus,  en  quors;  C  asquiers  conpugtion.  —  36.  Pi  viengez  a  ; 
P2  soverein  ;  L  et  C  quei  ;  C  suverain.  —  37.  L  «/  C  E  cri.  — 

38.  P2  reprens;  C  renprenc  ;   L  des  autres  la;  C  es  altres.  — 

39.  P  I  nel  recoillent  ne  me  ;  P  2  quittent  ;  L  eus  ne  cuillent  ne 
me  hacenl  ;  C  haient.  —  40.  P  i,  P  2,  L  pechie.  L  et  C  serroit. 

—  41.  Pi  premereinent  voil  ;  P2  communément;  L  cuminal- 
ment,  secle.  —  42.  P  i  Car  l'em,  estabilite  ;  P  2  ke  home,  ïsta- 
blie.  —  43.  F  2  et  L  mundeine  ;   L  et  C  ure  ;   C  mundaine.  — 

44.  Lchief,  tur,  esteot,  deol  ;  C  Al  chief  del  tur,  estot,  dol.  — 

45.  Pi,  P2,  L  malveise,  L  secle,  omet  est  ;  C  sicle,  maveise.  — 

46.  P  I  et  P  2  eise  ;  L  E  coveitus  aver  délit  e  ;  C  E  coveitus  de 
avair  délit  e  eisse.  —  47.  L  L'apreoce  ;  endegroise  ;  C  ende- 
greise.  —  48.  P  i  toz  morron  ;  P2  tuz  i  ;  1?  1  et  F  2  plaist  ne 
qui  peise  ;  L  kicunques  peise  ;  C  paist  ne  qui.  Pi,  P2,  C 
omettent  E.  —  49.  C  béons.  —  50.  P  i  tt  P  2  por  et  omettent 
bien  ;  P  i  le  velt  ;  P  2  i  vont  ;  L  volt  ;  C  veot.  —  51.  P  i,  P  2, 
C  autres  ;  P  2,  C  voudra  ;  L  kar  ki  altre  bens.  —  52.  L  ne  i  ;  L 
et  C  purra.  —  53. Pi  «/P2di;L  des  ces  bens  ;  C  temporaus. 

—  54.  A  la  fin  du  quatrain  dans  P  i  ;  P  i  bens  ;  L  et  C  Que  (ke) 
ceo  bien  seient  maus.  —  55.  Pi  qui  en  ces  se  ;  P  2  Qui  se  ;  L 
ke  ceo,  salvs  ;  C  sans.  —  56.  Pi  Me  ;  P  2  Mes  ;  L  corent  al  ; 
C  cundient  —  57.  L  «/  C  escutez,  mund  ;  L  de  ceo  ,  C  Or.  — 
58.  P  i  f/  P  2  e  quei  eles  sunt  ;  L  et  C  Que  eles  valent.  —  59, 
P  I  corn.  ^  60.  P  I  et  V  2  omettent  tuit  ;  L  tuz  sunt.  .  .  tut,  et 
omet  i  ;  C  plus  en  unt.  —  63.  P  i  et  V  2  dure  ;  L  cumben  durra 
ne  kant  fra  faille.  —  64.  P  i  costume  est  ;  La  dol  la  fînaille  ;  C 
deol  la  desseveraille.  —  65  L  aver;  C  avoirs,  richesces.  -  66. 
P  i  transpose  66  et  68  :  fie  ;  P  2  fiée  ;  L  Al  faile  soffrent  ;  C  A  la 
faiee,  grant.  —  67.  L  s'en  vunt  ;  C  tresvont,  beauté  e.  —  68.  L 
E  a  poi  ;  L  et  C  feor.  —  69.  L  et  C  les  terres  ;  C  roi.  —  70. 
P  I  reialme  ;  P  2  reiautîies  ;  L  reaimes  ;  C  reiames  ;  L  et  C  grant 
feriez.  —  71.  Pi  as  peiterans  lusant  ;  P2  après  de  lur  aver 
grant  ;  L  specuren  li  urant  ;  C  as  sépultures  livrant.  —  72.  P  i 
e/  P  2  li  povre  ;  L  et  C  kc  serrunt.  —  73-  L  reverte  ;  C  chascune, 
revient.  —  74.  P  i  home  ;  L  hommes  ;  C  homs.  —  75-  P  i 
grendre  ;  L  greindre  ;  C  graindres.  —  76.  P  i  avéra  ;  P  2  inter- 
vertit 74-76  ;  L  Dunke  ;  Let  C  menur.  —  77.  Veon (P  i),  vehun 
(L)  est  donné  par  deux  mss,  oioms  (P  2),   oum  (C)  par  les  deux 
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autres  :  molt  (P  i)  mulz  (C)  par  deux  uiss,  L  ci  entre  gent  qui  ne 
peut  convenir,  P  2  donne  seul  sovent.  —  78.  P  i  autre  ;  P  2  autre 
sovent  ore  h.  ;  L  altre  amer  ore.  —  79.  P  i,  P  2  omettent  e  ; 
P  I  li  ;  L  Et  pore,  et  riche  apovrer  ;  C  apovrir.  —  80.  V  i  et 
P  2  neistre,  autre  ;  L  sa,  nestre  ;  L  ^/  C  mûrir.  —  81.  P  i,  P2,. 
C  Home  ;  L  Homme  ;  C  forment.  —  82 .  P  i  II  est  e  p.  ;  P  2 
e/  L  U  il  est  ;  P  I,  P  2,  C  sil  ;  L  si  il.  —  83.  P  i  auques,  seur  ; 
P  2  se  il,  aukes  ;  L  seint,  fifs  ;  C  aukes.  —  84.  P  i  est,  dolur, 
pensifs  ;  P  2  iert  ;  L  est,  lur  meschef  ;  C  est,  suvent,  lur.  — 
85.  4  mss  dolur,  plur  (86);  Pi  ^;  P  2  puet  ;  L  et  C  Home;  L 
sanz  ;  C  sen.  —  86.  C  estot.  —  87.  P  i  omet  le  second  seit;  P  2 
omet  bon  ;  L  et  C  pur  ;  L  seignur  ;  C  sait,  soit.  —  88.  P  i,  L, 
C  père  ou  por  ;  P  i  frère  u  seror.  —  89.  P  i  <?/  P  2  U,  terriens 
(trois  syllabes,  cf.  vers  113)  ;  L  ces  ;  C  alcon.  —  90.  P  i  uns, 
autres  ;  P  2  se  veint  ;  L  se  neient  li  ;  C  dunt  li  un  vivent.  — 
91.  L  ;/  C  E  tels  i  a,  par  ;  C  lur  est.  —  92.  P  i  moert,  averad 
mis.  —  L  ke  fine  a,  ke  deus  11  ;  C  kil  fine,  li  ad  mis.  —  93.  Pi 
ad  li  siècle,  acheisuns  ;  L  al  secle,  divers  achesuns.  —  94.  P  i  et 
P  2  De  démener;  L  A  démener.  —  95.  L  Les  nus  tuz  acontre.  — 
96.  P  I  sul  de  ;  L  car  des  oier  anuieruns  ;  C  E  del  oïr.  —  97. 
Pi,  P2,  L  Chescuns;  C  Chascuns.  —  98.  P  i  plain  ;  L  aum, 
qors,  foulage  ;  C  foltage.  —  99.  L  nausage,  et  omet  est.  — 
100.  Pi  et  F  2  Le  mort  al  mort,  le  vif;  L  Li  mort  al  mort,  le 
vif.  —  loi.  F  1  et  P 2  mort  ;  L  le  mort;  G  butez.  —  102.  P  i, 
P2  et  C  grant  ;  P  i  doel  ;  C  dol  ;  L  et  C  ubliez.  —  103.  Pi 
ne  from  targeis  a  faire  in.  ;  P  2  n'en  from  plus  tard  ;  L  ne  frunt  ; 
C  tantes.  —  104.  P  2  eschivez  ;  L  tuz  ab.  ;  C  Espair,  ubliez. 

—  105.  P  I  foie;  L  vivere,  aum  ;  C  vivere,  avons  nus.  —  106. 
Pi  et  F  2  Qui.  —  107.  Pi  «/  P  2  penance.  —  109.  P  i  et  L 
en  manqiu  ;  P  i  il  ;  L  desuz  ;  C  Tut  cil  ensement.  —  110.  Pi, 
P  2,  L  .XX.,  anz  ;  P  2  anz  en  sont  ;  L  anz  sunt  frunchis  eschanuz  , 
C  unt  e  frunci.  —  1 1 1 .  P  i ,  C  acurbi  ;  P  2  asorbe  ;  L  asorbi.  — 
112.  Pi  firent  cil,  C  anz.  —  114.  L  ad  homme  issi  summis, 
nature.  —  115.  L  regnable.  —  116.  P  i  si  deust  ;  C  deust  il, 
frêle.  —  1 17.  P  i,  P  2,  L  tut.  —  1 18.  P  2  voltages  ;  L  viltage  il 
vent  a  naissement  ;  C  quels  viltages.  —  1 19.  Lil  a  contentement. 

—  122.  P  r,  P  2  ad  ;  omet  tant;  L  omet  il.  —  123.  P  2  neist.  — 
125.  Tous  plure;  P  1  et  P  2  nu.  —  126.  Pi  n'en  porte;  L  ke 
ren  ja  porte  ;  seon.  —  127.  P  i  ne  porte;  P2  n'enporte  ;  P  i 
et  P  2  omettent  del  siècle  ;  P  2  rêvait  ;  L  kc  ren  ne  repoite  ;  C 
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sevait.  —  128.  Pi  lequel  il  ;  L  mal  u  ben,  quel  ke  il  ad  ;  C  kil 
îa  f .  —  1 29.  Pi  sil,  P  2  d  L  si  il  ;  P  i ,  P  2,  L  omettent  le  second, 
3.  —  130.  L  lesteot.  —  131.  L  vent  al  inorir.  —  1 32.  L  par.  — 
135  F  I  «/  L  caroine.  —  134.  F  2  et  L  omettent  le  second  est.  — 
135.  P  I  morte;  L  morltels;  C  morteles.  —  136.  P  i,  P2,  L  s'en 
orgoillist;  P  2,  L  pelure;  P  i  peleture.  —  138.  L  ke  n'est  ;  iceo 
dunt  ;  C  Que  n'est  en  ;  pur  quai  nus  tant.  —  140.  Pi,  P2,  C 
bien;  P2  Cprof;  L  preof.  —  137-140.  Pi  et  F  2  omettent  l' s 
finale  à  la  rime.  —  141.  P  i,  P  2  omettent  les,  ja  ;  L  susent  ,  C 
mais.  —  142.  P2  puissent;  L  pussent;  C  purreient.  —  143. 
F  1  omet  de.  —  144.  P  i,  P  2  char  ;  P  2  L  pel  ;  P  i  user  ;  P  2 
manier;  L  afubler  (répétition  de  la  rime  précédente);  C  mainurer. 

—  145.  P  i  vos  ;  Pi,  P2  puissent.  —  146.  L  plenerement,  des- 
regner  ;  C  desrener.  —  148.  P  i  deurent  ;  L  deveit  ;  C  k'ume.  — 
145-148.  Tous  les  mss  écrivent  les  rimes  par  -er  (excepté  F  i  qui 
écrit  jugier).  —  149.  P  i  sciions;  P2  ces;  C  iceles,  vester  ;  P  i, 
P  2,  C  si.  —  150.   P2  serreient;  L,  C  que  mes;   L  nés  usons. 

—  151.  Pi,  p  2,  L  freient  ;  L  pelliciuns.  —  152.  Pi  vielz 
wainons  ;  L  luves,  guainuns  ;  C  des.  —  153.  Pi  recoseur;  C 
recessur.  —  154.  P  i  vestu,  chescun  ;  L  omet  a;  C  chascon.  — 
155.  L  omet  il;  C  semblil  ;  Pi  et  C  honur.  —  156.  L  sun, 
omet  en.  —  157.  Pi  C3^genus  ;  P2  cicimus;  L  cicemus  ;  C  sci- 
simus.  —  1 59.  P  I  morrine  ;  P  2  murini  ;  L  e^  C  honur,  lur.  — 
160.  L  porriture  e  vermine.  —  161.  L  de  mort  ;  C  omet  mort. — 

—  162.  P2  esponter  ;  L  le  vif  enpounter  ;  C  espomter.  —  163. 
Tous  les  mss  vil;  L  trover.  —  165.  L  esreie.  —  166.  F  i  et  C 
puint.  —  167.  P  I  vermet  ;  P2  et  L  vermez  ;  C  vermz.  —  168. 
P2  avereit  ;  L  pères,  nuz  li  ;  C  pieres  ;  vaie.  —  169.  P  i  emes, 
omet  d'  ;  P  2  quidom  ;  L  freilles;  C  frêles,  omet  d\  —  170.  Pi 
etF  2  celle  e  covre  ;  L  cute  e  ceille;  P  i  lassetez  ;  C  lasetez.  — 
171.  P  i  «/  P  2  omettent  plus  ;  P  i  velt;  P  2  sun;  L  ceo.  —  172. 
Pi  et  F  2  omettent  n'.  —  173.   P  i  ?/  P2  si   sont;  L  si  en,  tel. 

—  174.  P  I  celèrent;  P  2  celoent.  —  175.  P  i  et  F  2  descove- 
reisun.  —  176.  P  i  <>/  P  2  qu'il  mes  ne;  P2  povrunt  ;  L  poent, 
aver;  C  avair.  —  177.  Pi  doel  ;  P2  veient  ;  L  secles,  dol, 
damage;  C  vaint  dol.  —  179.  P  i,  P2,  L  A.  ;  L  omet  le  second 
as.  —  180.  L  E  altres  man.  ;  C  E  a  traire  m.  ;  L  et  C  mananties. 

—  181.  P  I  car  cel  fait  m.  ;  P2  par  tel  fait  m.  ;  L  car  cel  fait 
des  mesures  ;  C  tele;  tous  pez.  —  182.  Pi  cheveliz  ;  L  chevilez. 

—  183.   Pi  et  P2  acortez;  L  curez;  C  acoutez.  —   184.  P  2 
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nies;  Pi,  P  2,  L  abaissez.  —  185.  L  Ne  aùm.  —  186.  Pi,  P2 
les  bones  conquerruns  ;  L  les  bons  conqueruns  ,  C  les  celestieus 
querons.  —  187.  Pi,  P2,  L  omettent  tôt;  Pi  et  P2  omettent 
nous  et  ajoutent  ici;  L  verruns.  —  188.  L  ben  mainuns;  C 
dunse.  —  189.  P  i,  P2,  L  munde.  —  190.  Pi,  P2,  L  omettetit 
en  ;  P  I  asazez  ;  L  saucez  ;  C  asairez.  —  191.  F  1  et  L  omettent 
i;  Pi.  P2  acombrez.  —  192.  Pi  travailent,  travailz  ;  Pa 
pesex  :  L  pensers  ;  C  le  tient  traveils  e  maus.  —  193.  V  i  et  V  i 
se  quide  tut  al  mielz.  —  194.  Pi,  P  2,  L  acomplir  ;  L  che\'ir. 

—  195.  C  si  vait.  —  196.  P  i  e/  P  2  e  guerpir  e  hoster.  —  198, 
L  dolur,  ire.  —  199.  L  récent  dure  peine.  —  202.  P  i,  P  2  tuz 
jors  ;  L  al  fin.  —  203.  P  i,  P  2,  en  déclin.  —  204.  P  i  le  matin, 

—  205.  P  I  quel  ;  L  ceo  ke  li.  —  206.  L  or  n'est.  —  207.  L 
remembre.  —  208.  P  i,  P  2  si  le  ;  L  estru  ;  G  s'enbaïst,  escuru. 

—  211.  L  si  ben  ke  eir  ;  C  Li  air.  —  2 1 5 .  P  i ,  P  2  vesquesist ; 
P  2  anz  assez  ;  h  et  C  eez.  —  218.  Pi,  P  2  horribles  e  ;  L  E 
afForfez  horrible  e.  —  219.  Pi  qui  devient,  chien  sotos  (?).  — 
220.  P  I,  P  2,  L  omettent  hom  ;  C  omet  n'  ;  P  i,  P  2,  C  nul.  — 
222.  L  ne  feble,  ne  force  ;  C  feblete,  ne  biaute,  aage.  —  225, 
Pi,  P2  Trestot,  C  trestost.  —  224.  C  d'un  lignage.  —  2x5. 
Tous  les  mss.  frai  ;  P  2  cels  ;  L  et  C  omettent  s'.  —  226.  P  i,  Pz, 
C  jor  derain.  —  227.  P  i  E  a  tuz  jorz  quite  ;  P2  E  ad  quita 
tuz;  L  omet  tôt.  —  228.  P  i  n'est  nul  home  ceitein  ;  L  ne  set 
hom.  —  229.  L  Tels  vunt  ;  P  i,  P  2  Tel.  —  230.  P  i,  P  2  Qm 
mort  suffrent  ainz  le  ;  L  Ke  a  mort  desute  deinz  ;  C  Ke  mort  le 
deceit.  —  251.  Pi  nul  terme.  —  232.  Pi  E  trop  ;  P  2  Mal;  L 
pèche  dormants;  C  endormant.  —  233.  C  sien  mis  poet.  — 
234.  Pi,  P2,  L  compagnon.  —  235-6.  Les  4  mss  comparager, 
saigner,  macecrer  ;  Pi,  P2,  L  manger;  C  mangier.  —  237. 
P  i  oïmes  ;  P  2  oiums  ;  L  vehum.  —  238.  P  2,  L,  C  sûmes.  — 
240.  P  i  Que,  omet  en  ;  L  omet  n'en.  —  237-40.  Pi,  P  2,  L 
présentent  des  rimes  en  ifs.  —  241.  Pi,  P  2,  L  un  ;  L  v.  c.  — 
242.  C  treis  cenz  ;  jovenes.  —  244.  Les  4  mss  omettent  E.  — 
245.  P  2  ne  sûmes  ;  L  Avers,  sunt,  munstraille  ;  C  sunt  ;  4  mss 
fors.  —  248.  P  I,  P  2  cent  iteus  ;  L  seissante  de  cens.  —  249. 
P  I  Muèrent  li  ;  P  2  corrumpent  heir  e  amenusent  gent  ;  L  cor- 
rumpent  li  airs;  C  airs.  —  250.  P  i  seissante,  tenument  ;  L  car 
de  C  anz  en  est  ore  ;  C  En  quarante  anz  est  ore.  —  251.  C, 
cinquante  sulement.  —  252.  Pi,  P  2  traient  muh,  declinement. 
253.  P  I,  P  2  asquanz  ;  L  Si,  omet  bien.  —  254.  P  i,  P  2  tut; 
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"Lomet  trestut.  —  255.  L  endreit  de.  — 253-256.  l'i,  P2,  L 
0»/  les  rimes  en  u.  —  256.  Omis  dans  Pi.  —  257.  F  2  aie  ;  L 
ce.  —  258.  P  I,  P  2,  L  omettent  li  ;  Pi  sanete  ;  L  Deske.  — 
259.  Pi,  P2  frailete.  —  260.  L  n'ad  ;  C  hom  n'ait  aukun 
enfermete.  —  262.  L  et  C  soleint.  —  263.  Pi  d'arbres,  de 
vignes,  de  blez  ;  P2  de  vignes;  L  de  luns.  —  264.  Pi,  P2,  L 
Un  sul  mendif.  —  265-68.  P  i  <;/  P  2  ont  des  rimes  en  é  ;  ils  ont 
dû  introduire  dans  le  texte  des  modifications  considérables .  —  265 . 
Pi,  P2  terre  est  en  poverte  ;  L  est  portée.  —  266  Pi  P2 
maint  home  l'ad  encontre  ;  L  omet  e.  —  267.  Pi,  P2  lorble  ;  L 
le  blee.  —  268.  P  i,  C  portée.  —  269.  L,  C  ore  est  itant.  — 
270.  P  I,  L  Que  eus  ;  C  omet  il.  —  271 .  Pi  au  m.  —  272. 
P  I,  P  2,  L  si  ;  P  I  si  les.  —  273.  P  i,  P  2  ja  bestes  ;  C  E  mult 
soleient.  —  274.  P  i,  P2,  L  Un  ;  L,  C  almail.  —  275.  Pi, 
P2  le  nombre  dire.  —  278.  P  2 avoine  a  lendemain.  —  279.  P  i, 
P  2  sempres  dirront  viatique  dans  L.  —  280.  P  i,  P2  murdrer  ; 
L  murdre  ;  C  murdres.  — 281.  C  hom,  avers.  —  282.  Pi,P2 
encusor.  —  284.  Pi  ne  se  sevent  dont  ;  P2  Mes  prosdom  ne 
se  set  ;  C  de  quai  ;  L  intervertit  283-4.  —  285.  Pi  n'en  ont 
mes.  —  287.  P  I  mes  teus  ;  P2  mes  ces  ;  L  muntrer.  —  288. 
L  l'um  ot  poi  ;  C  poi  sout  Tem.  —  289.  Pi,  P2  e  jeo  bien 
puis  ;  L  m'est  vis.  — -  290.  Pi  en  dolur  e  en  martire  ;  P2 
raatire  ;  L,  C  Que  ,  doleruse.  —  291.  P  i  car  ;  L,  C  chascun.  — 
293.  P2  diverses  contrées  ;  P2  fiées.  —  294.  L,  C  abaissées.— 
295.  P  I  totes  parz  ;  P  i,  P2  chaiees  ;  manque  dans  L.  —  296. 
L,  C  Pur  poi.  —  297.  Pi,  L  Ore  oez  ;  Pi,  P2,  C  tut.  — 
298.  P  i  Qui  sont  sam plaire  a  celé.  —  299.  4  mss  prechement.  — 
3CX).  P  I ,  P  2  lor,  largent  ;  L  los.  —  301 .  Pi,  P  2,  L  plusors  ; 
L  pur  aveir.  —  304.  P  i  Quels  ;  L  plus  ke  fuidre  ;  C  fu.  — 
306.  P  i,  P2,  L  mesprendrai  ;  P  i,  P  2  ajoutent  mult  ;  L,  C 
maint  sont.  —  309.  Pi,  P2  Senescals,  baillifs.  —  311-  L. 
mestre.  —  3 12.  P  i,  P  2  trei.  —  313.  Pi  durent,  enginner  ;  P  2 
devrait  tel,  erginger  ;  L  duseiit,  enginer.  —  314.  Pi  home, 
vaillant  ;  P  2  de  un  d.  ;  L  vaillant  ;  C  vaillessant.  —  313.  Pi, 
P  2,  L  Si  ;  Pi,  P  2  omettent  lui  ;  P2  ou  por  ;  L  estreindre  ;  P  i, 
P  2,  L,  C,  justiser.  —  316.  4  mss  laisser.  —  317.  P  i,  P2 
omettent  dune  ;  P  i  si  prise  ;  P  2  E  uncore  s'en  fust  ;  L  Unkore 
ne  fust  dunke  l'amur  deprise.  —  3 1 8.  P  i ,  P  2,  L  leale.  —  319. 
C  oviet  i.  —  320.  Pi,  L  hange.  —  322.  P  i  velt  al  siècle  tant 
eschaucier  ;  P2  velt  al  tant  subhalcer  ;  L  volt  al,  tant  sushaucer  ; 
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C  en  siècle.  —  325.  P  i  baiser.  —  325.  L  a  altre.  —  326.  P  i, 
P2,  L  omettent  par.  —  327.  P  i,  P2  Quant  ;  P2  a  malfe  se 
vaille  ;  L  a  nul  mal  f.  —  328.  P  i  simple  q'est  ;  L  ke  nul  ueille; 
C  nul  oueille.  —  33o.Pi,P2,  L  L'un  sur.  —  53i.Pi,P2,  L 
prêcher  ;  C  crestienete.  —  332.  Pi,  P  2  aspostolles  ;  Lasposto- 
lus  ;  C  apostles,  graignur,  dignité.  —  333.  L  sumus  mis  tuz  ;  C 
sûmes  sumis.  —  334.  P  i  en  sainte  ;  L  chef  desuz  deu.  —  335. 
Pi,  P2  se  deurent  ;  L  devereit.  —  336.  P  i,  L  Mes  m.  ;  Pi 
meimement  ;  L  mainent  de  tote.  —  337.  Pi,  P2  deceivent, 
frelletez. — 338.  Pi,P2  li  home  encombrez  ;  L  est  tut  homs. — 
339.  Pi,  p  2  cest  siècle  ;  L  omet  estre.  —  341.  Pi,  P  2  sul  ;  L 
icist  home  a  harder.  —  342.  L  ad  justiser  e  garder.  —  343.  PI 
qui  ja  les  ;  P  2  quis  puet  ja  ;  L  ke  ja  le  puet  ;  C  oviet  ja.  — 
344.  C  garder  e  justiser.  —  345.  Pi,  P2,  L  si.  —  346.  P  2  ou 
de  m.  ;  L  od  m.  ;  C  unt  m.  —  347.  P  i,  P  2  périsse  ;  manque 
dans  L.  —  348.  L  Al  nien.  —  349.  4  mss  Si.  —  351.  Pi  li 
fuc  desparpaiile  ;  P  2  de  sa  pareille  ;  L  le  fouc  de  sa  parille.  — - 
352.  Pi  Si  li  home  la  demande  ;  P  2  S'em  la  démande.  —  354. 
P  I,  P  2  Quant  por.  —  355.  Pi,  P2,  L  pecche.  —  357.  L  si 
estr...  —  359-  L  destiendre.  —  360.  4  mss  qui  ;  P  i,  P2  ottrie 
Sun  dem.  —  361.  P  i,  P2,  L  si  bien  ;  L  omet  jeo.  —  362.  P  i, 
P2  li  sont.  —  363.  Pi,  P2  Poent  mover  ;  L  entre  els  mener.  — 
564.  L  contribuler.  -^  365-368.  C  omet  366  et  ajoute  après  ]6j 
E  il  les  voille  al  légat  baillier  ;  tous  les  mss  ont  des  rimes  en  : 
-er.  —  365.  L  Askuns.  —  566.  P  i  bei  tret.  ;  L  vout.  —  367. 
4  mss  porte.  —  368.  L  Le  melz,  de  sa  ;  C  son  besoign.  — 
369.  P  I,  P2  Lessom.  —  370.  P  i,  P  2  tramette.  —  371.  Manque 
dans  Pi;  L  li  diable  ;  L  et  C  faire  vie.  —  372.  ke  lui  e.  — 
373.  4  mss  ore  ;  P  i,  P  2,  L  descenderons  ;  C  a  un.  —  374.  4  mss 
evesques  ;  C  avair.  —  376.  Pi,  P2,  L  riches.  —  377-396. 
viennent  après  ^<)6  dans  L.  —  377.  Pi,  P  2  Li  rei,  li  prince.  — 
578.  C  evesques  ;  L  unt,  lor.  —  379.  L  tant.  —  380.  ^  mss 
omettent  le  premier  ne.  —  381.  Pi,  P2,  L  comunement.  — 
382.  P  I  Teus  i  ad  ;  P  2  teus  en  i  ad  ;  Pi  tenument  ;  P  2,  L 
mes  ceo  est  tenument  ;  L  temurement.  —  383.  P  2  omet  h  pre- 
mier ne  ;  C  prendreit.  —  385.  P  i,  P2,  L  grant  forfait  al  ;  P2 
Poet  hom  veer  ;  C  Oïr  poez.  —  386.  Pi,  P  2,  C  Si  ;  L  sus  ; 
P  I,  P2  un,  curt  bien  sushauce  ;  C  nus  seit  ;  L  veit  aukes  ben 
suzhauce.  —  387.  P  i,  P  2  omettent  mie.  —  389.  P  i  vi  ;  C  Mult 
lur,  pieres.  —  390.  Pi,  P  2,  C  quil .  —  392.  Pi,   P  2  homicide 


en  itant.  —  394.  P  i,  P2  serreit  ;  L  serra  ;  C  sunt.  —  395.  Pi, 
P  2,  L  mortalité  ;  C  qui  mult  désirent  des  evesques  m.  —  598.  P  i  ^ 
P2  omettent  en.  —  399.  Pi,  P2,  A  font  tost  lor  p.  ;  L  unt  fet 
un  de  lur.  —  400.  Pi,  P2  poi  d'.  —  401.  P  i,  P  2  arce- 
veske  ;  L  fait  senipres  11.  — 402.  C  clerchastre  ;  L  cleregestre  ;. 
P  I  Icichere  ;  P2  lechere.  —  404.  P  i,  P  2  kil  ni  averad  fait.  — 
405.  P  I,  P  2,  L  saver.  —  406.  L  aver.  —  407.  Pi  di  cel  ;  P  2 
de  cel  ;  P  I,  P2  oviettent  vus  ;  de  veir  ;  P  i  bien  sacez  ;  L  omet 
ceo.  —  408.  P  2  home  a  diable  ;  C  Dunt  li.  —  409.  P  i  teus, 
pasturs  ;  P  2  E  de.  —  411.  P  i,  L  l'ad  donc  ;  P  i,  P  2  si  l'ad 
prise  ;  412  ^  ;//55frad.  —  413.  P  i,  P2,  L  riches.  —  414.  P  i,  P  2 
murs  ;  P  I,  P2,  L  omettent  Ne.  —  515.  L  loups  suceurs.  413-16. 
L  et  C  rimes  en  -urs  ;  P  i,  P  2  murs,  soeurs,  pasturs.  —  418.  P  i, 
P  2,  L  sor  le  ;  C  a  soen.  —  419.  L,  C  accusez.  —  420.  P2 
compaignun.  —  421.  L  omet  vos.  —  422.  P  i  abeslei  ;  P2  abes- 
selei.  —  423.  P  i  omet  en,  si  ;  P2  il  i  ad  ;  L  omet  en.  —  424. 
P  i  aiment  ;  C  sa  lei.  —  426.  P  i  prodeshomes.  —  427.  L  otnet 
tuit.  —  428.  P  t,  P2  doinst  ;  L,  C  endoint  ;  P  2  apsener  ;  L  en 
sener.  —  429.  P2  Li  bon.  —  430.  Pi,  P  2  Qui  ;  L  ke.  — 
431.  Pi  deivent  il  ;  L  ducement.  —  432.  P  i  H  orgoillos  ;  L 
Nul  lechere  ;  C  engorge  ;  P  i  se  gorge  ;  P  2  se  jure.  —  433. 
Pi,  p  2,  c  eslit.  —  434.  P  i,  P2  receivre  ;  L  receivere  ;  C 
recevoir.  — 435.  Pi,  P  2,  L  garde.  —  437.  P  i,  P2  omettent 
pas.  —  438.  Pi  galoperies  ;  L  pur  mener  manancies  ;  C  pur 
mener  galobies.  —  440.  P  i  surplus  as  povres  facent  grant  par- 
ties. —  442.  Pi,  P2  home  ;  L  k'om.  —  443.  P  i  N'en  ont  a 
tendre  ;  P  2  N'unt  entendres  fors  ;  P  i  preer  ;  P  2  prier  ;  L 
prier  ;  C  praier.  —  444.  P  i,  L  fuc  ;  C  fuch  ,  L  omet  a.  —  445. 
L  senteir  ;  C  sentir.  —  446.  P  i,  P  2  teus  quatre  ;  L  omet  ii.  — 
448.  P  i  n'i  ;  L  une  miracle.  —  450.  4  7nss  Quil.  —  451.  P  i, 
P2  tuz  ;  L  tutaum.  — 452.  P  i  tut  le.  —  453.  L  clerk.  —454.  C 
el.  — 455.  P  I  oui  ;  L  icest.  — 456.  4  mss  freit.  —  453-56. 
Rimes  en  ait  dans  C.  —  457.  P  i  que  dire  ;  L  omet  i.  —  458.  L 
tut  tens  ;  C  totes  veies  ;  L  enpirc.  —  459.  L  omet  pour.  — 
460.  P  I,  P  2,  L  jugeres  ;  P  i  se  ire  ;  P2,  L,  C  sa  ire.  —  461.  L 
départe.  —  462.  P  i,  P2,  C,  L  nul  ;  P  i,  P2,  C  saint  ;  L  sains; 
Pi,  P2  hom.. —  464.  L  archedeaconez  ;  C  arcediacrez.  — 
465-68  manque  àins  C.  —  465.  P  i,  P  2,  velt  ;  P  2  fie,  Lfee.  — 
466.  P  i  aveir  a  ;  P  2  les  aveir  ;  L  il  estoet.  —  467  L  ben  rede- 
vereit.  —  468.  Manque  dans  Pi  ;  P  2  en  i  ad.  —  469.  P  i  Com 
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de  aveirs  ;  L  homs.  —  470.  Pi,  P  2,  C  Deu  ;  L  i  set.  —  471 . 
P  I,  F  2  i  ad  fait  coveitise  ;  —  L  «/  C  ad.  —  472.  L  aniur  a 
terrene.  —  474.  P  i,  P  2  feelement  ;  L  ferement  ;  C  aime  feel- 
nient  e.  —  475.  P  i,  P  2,  L  la  soe.  —  476.  C  pramist.  —  478. 
L  a  Sun  oes.  —  479.  C  Crist  ;  P  i,  P  2  pener  ;  L  omet  la.  — 
480.  L  poit.  —  481.  P  I  Por  la.  —  484.  C  paradis.  —  481-4 
P  2,  L,  C  ont  des  rimes  en  -i-.  —  485.  P  i,  P  2  quert  ;  L  jeo  qui 
que,  ke  ert  a  estre  veal  (?).  —  486.  C  cumunal.  —  487.  P  i, 
P  2  tuz  ;  L  tut  ;  C  aurunt.  —  488.  P  i  hiet  ;  L  H  volt.  —  489. 
L,  C  que  ;  C  quide.  —  490.  4  mss  sil  ;  C  n'en.  —  492.  L  breve- 
ment.  —  493.  P  i,  P  2,  C  sire  manque  ;  P  i  ceo  dist  ;  P  2  fau- 
drum.  —  494.  P  I,  P  2,  L  ta  espouse.  —  495.  P  i,  P  2  dun  ; 
L  ce  fait  ke.  —  496.  P  i,  P  2  est.  —  497.  P  i,  P  2  omettent  V  ; 
L  rachatent  ;  P  2,  C  serrunt  ;  L  sunt.  —  498.  P  i  Jeus  ;  P  2, 
geus  ;  C  iuels.  ;  L  fels  jueus.  —  500.  L  se  d.  ;  G  te  d.  —  501- 
4.  Manquent  dans  L.  —  503.  P  i  E  qui  en  ;  P  2  Puis  ki  en  ;  C 
vus  qui  navez  ;  C  prelage.  —  504.  Pi,  P  2  en  fin.  —  505.  L 
pissage  ;  C  la  présage.  —  507.  L,  C  sen.  —  508.  P  i  omet  tuit  ; 
P  2  mal  sont  tuz.  —  505-8.  Pi,  P  2,  L  ont  des  rimes  en  -e.  — 
509.  P  i,  P  2  qavez  ;  L  que  n'avez.  — -  511.  L  pur.  —  512.  P  2 
ahee  ;  C  ioure  ;  L  se  si  nel  fêtes,  mar  fûtes  unke  ne.  —  513.  L 
C  paroche.  —  514.  Pi,  P  2  estoece  ;  L  estuse  ;  C  estoce  ;  L 
primer.  —  515.  Pi,  P2  arcediacne  ;  L  arcedekene  ;  C  arci- 
diacre.  —  516.  P  i,  P2  Pus  ;  P  i  esteot  il  ;  L  l'esteot  ;  —  L,  C 
cest  ;  L  omet  a.  —  517.  Pi,  L  queque  ;  C  rêvait  ;  P  i  deans  ; 
P  2  daens  ;  L  de  sens.  —  5 18.  P  i,  C  omettent  en  ;  P  i,  P  2  cel  ; 
C  omet  tel.  —  5 19.  P  2  seiniisme  en  ;  L  seisine  ;  P  i  en  itant. — 
520.  P  I,  P  2,  L,  C  home  ;  cristiens.  —  521.  P  i,  P  2  freit.  — 
522.  Pi,  P  2,  C  saint.  —  523.  L  Si.  —  524.  L  il  ;  C  quen.  — 
525.  Pi,  p  2  tante  fiez  ;  L  tante  fez.  —  526.  C  clame.  —  527. 
C  présente.  —  528.  P  i  estounee  ;  P  2  achatee  ;  L  escunee  ;  C 
esto'me.  —  529.  P  i  une  ;  P2,  L  un  ;  P  i,  C  croulant  ;  L 
croillant.  —  531-  C  sa  sorce.  —  532.  P  i  barette  ;  C  pur  triche- 
rie ;  P  2  omet  sorse.  —  553.  C  Einz  que. 534.  P  i,  P  2  ja  la 

première  ;  L,  C  vieille  covenance  ;  P  i  omet  puis.  —  556.  P  2 
Est  ;  P  I,  P  2  a  honte  revertue.  —  537.  Pi  omet  comprovaille  ; 
L  provaille.  —  558.  C  quel.  .  .  quel.  —  539.  Pi  jeo  a  qui  deus 
vaille.  —  540.  P  i,  P2  Qui.  —  541.  L  Fei  du  seignor  ;  C  par 
Deu.  —  542.  Pi,  P2,  C  omettent  bien.  —  543.  F  i,  P  2  cels  ;  L 
itels  ;  C  tels  a  els  traire.  —    544.  Pi,  P  2  L  plaisir  ;   C  pleis- 
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sier.  —  545.  P  I,  P2  Le  tenant  ;  C  nuisant  ;  L  plaisant.  — 
546.  P  1,  Keom  au  fait  :  L  ke  il  ad  fet  en  avant.  —  547.  L  C 
bref  ;  Pi,  P  2  omettent  en  ;  L  en  garant.  —  549.  P  i,  P  2  Donc  ; 
L  omet  Si  ;  P  I  coilleite  ;  P  2  esireitc.  —  550.  Les  4  mss  donnent 
La  cort  ;  P  2,  C,  L  tolcite.  —  552.  P  i,  P2  omettent  en  ;  C 
besoing.  —  549-552.  L  a  les  rimes  en  -eit.  —  553.  Pi,  P  2  dune  ; 
l'initiale  n'est  pas  écrite  dans  C.  —  555.  Pi,  P2  dis  souz  avérez 
volontiers  del  ;  L  omet  ce  vers.  —  Après  556  L  a  En  ceste  quit 
perdre  en  ke  li  miens.  —  5  57-  L  arcedekene  ;  apele  ;  E  archi- 
dieure  rapele  ;  P  i  dautre  P  2  del.  —  558.  P  i,  P  2  ceo  n'est.  — 
560.  Pi,  P2  li  autre  i.  —  562.  P  i,  P2  plai  ne  vivre  ;  L  nui- 
ser.  —  563.  P  i,  P2  estuet.  —  564.  P  i  Este  vos l'esvesque  idonc 
velt  prier.  —  561-4.  Les  4  mss  ont  des  rimes  en  -er.  —  565.  P  l 
deprient  u...  —  566.  Pi,  P  2  omettent  li  ;  L  Li  uns...  li  altre.  — 
567.  L  et  C  omettent  grant.  —  568.  L,  C  a  prendre.  —  569.  L  la 
parole.  —  570.  P  i  lui  aider  ;  L  omet  bien  ;  C  enviers.  —  575. 
L  Od  granz  paroles  ;  P  i,  P2  guainer  ;  C  gaignier.  —  572.  C 
L'un  pur  ;  lautre  pur.  —  573.  P2  dune  ;  L  unt.  —  574.  Ci 
poez.  —  575.  L  unt  le  cheitif.  — •  576.  Pi  vont.  —  578.  C 
volentez.  — -  579.  Pi  racun  ;  P  2,  C  rancun  ;  L  ransun  ;  C  a 
fere.  —  580.  P  i,  P  2  quel.  —  577-580.  4  mss  rimes  en  -er.  — 
581.  C  La  sanz.  —  583.  L  houre.  —  584.  P  i,  P2  omettent 
grant  ;  L  estovcrat  ;  C  mené.  —  581-4.  P  i,  L  rimes  en  -é.  — 
585.  Pi  dautre  part  ;  P  2  del  autre  part.  —  586.  Pi,  P  2,  C 
Tut  aseûr  ;  L  A  estruz  ;  P  i,  P  2  seez  que  vus  di  ;  C  car  jeo 
le  vusdi.  —  587.  P  i,  P2,  vus  frai  jeo  ;  C  ferum  vus  tut.  — 
588.  P  I,  P  2  peist  ore.  —  Pi  et  P  2  mettent  588  après  585,  évi- 
demment pour  éloigner  Tune  de  Vautre  les  deux  rimes  aveir.  — 
590.  L  purra  ben  ;  P  i  le  autre.  —  591.  C  prelaz  ;  L  ne  poet, 
afier.  —  592.  P2  irumpnie  ;  L  vus  pus;  C  omet  vos.  — 
593.  P  I,  P2  omettent  Ja  et  ajoutent  ne  ;  P  i  leautre  ;  L  leute  ;  C 
lailte  ;  L  mei  sens  mal  engin  ;  C  el.  —  594.  P  i,  P  2  omettent  E; 
L,  C  Een;  Lorrer;  C  urs. —  595.  P  i  omet  'E  et  ajoute  ne.  — 
596.  P  i  Saitez.  songe,  P  2  Suaite  ne;  cuarte.  —  597.  Pi,  P2 
fait  ;  L  ore  fait.  — ■  598.  L  tuz  jors  ;  C  tutevoes  ;  4  mss  gaigne 
(guaine).  —  599.  P  i,  P2,L  omettent  le  second  se.  — 600.  P  i, 
P  2,L  Ne  remaindra  ;  C  Ne  remandra;  Pi,  P2,  C  le  quel  ;  Pi, 
P  2,  L  nen  plaine  ;  C  ne  se  plaine.  — 601.  4  mss  gainz.  —  602. 
L,  C  Tant.  —  603.  C  plusors.  —  604.  P  i  Prenez  garde  as;  L 
aimes,  feins  ;  C  omet  bons. —  605.  \^et  C  gloire;  C  cum.  — 606. 


—  91  — 

P  I,  P2  bien  dire.  —  607.  L  totes  jors  ;  C  tuteii  jor  oeiit.  —  609. 
L  sunt  dunkes  ;  C  sunt  unques  ;  L  si  hardi  ;  P  i ,  P  2  ne  tant  os  — 
610.  P  I,  P2  mettent  tôt  ;  L  meintent  arere.  — 611.  L,  C  tem- 
porals  ;  4  tnss  gainz  ;  C  ne  pur  aver  faus  los.  —  612.  Le  dépar- 
tent de. —  613.  P  I,  P2  damnede;  Ldampne  deu  ;  C  damnedeu. 

—  614.  P  I  trover  eus;  4  tiiss  vesture.  —  615.  P  i,  P  2  li  ene- 
mis.  —  616.  P  I,  P2  bon  grein;  P  2  mis  en.  —  617.  L  cum 
tenum  en.  —  618.  .^  m<s  Beneiz  ;  P  i  l'orne;  P  2  orne  ;  Pi,  P2 
de  povre  esp.  ;  C  povres,  ceo  dit,  d'esp.  —  619.P  i,  P  2  Quant. 

—  620.  P  I,  P  2,  C  qu'il  ;    P  i  otnet  ou  ;  C  omet  le  premier  seit. 

—  621.  L  par  mei.  —  622.  P  i  Ki  por.  —  624.  P  2  trovons  ; 
P  I  veu  lei  ;  P2,C  vielz  ;  L  veil.  —  625.  P  I,  P2  Deus  jadis  le 
suen  poeple.  —  626.  P  i,  P  2  vitaille  ;  P2  omet  de  eus;  L  els 
quereit;  C  doncques  de  lui  n'aveit.  —  627.  Pi  a  terre.  — 628. 
P  I  A  nule;  P  2  Nule  defaute  ja  n'i.  —  629.  L  checun  ;  C  chas- 
cuns.  —  630.  Manque  dans  L  ;  P  2  sa  savur  ;  omet  i.  —  631.  L 
omet  quoers.  —  632.  P  i  il  les  ;  P2  délit  se  s.  ;  L  li  s.  ;  C  si  s.; 
C  si  s.  —  633.  Pi,P  2  vesquercnt. —  634.  Pi  n'en;  Cseisante; 
P2.  quatre  mes  ne.  —  635.  Pi  Que  ja  ;  savorement;  P  2,  L 
saùlement.  —  636.  L,  C  orrez.  —  637.  P  i  De  ceo  ;  Pt.P2  cre- 
mouent;L  chose  cremeit  ;  C  cremurent.  —  658.  P  i,  P  2  Ese 
r.  ;  L  Retirereit. —  659.  P  i  Musca  cheùn  itant  corn  il  ;  P  2  ches- 
cun  cum  il  ;  C  omet  en  ;  L  plout.  — 640.  L,  C  omettent  les.  — 
642.  P  2,  L  engarda  ;  4  mss  e  lor  f.  —  644.  L  fu  estuez  ;  C  es 
estuis.  —  645.  L,  C  ondes.  —  646.  L  gardèrent.  — ■  647.  L,  C 
vermine.  —  648.  Pi,  P  2  omettent  se.  —  649.  L  tut  par  d.  — 
651.  C  omet  grant.  —  652.  P  i,  P  2  purreit  merveille  faire  ;  Ja 
nesfaillist  sil  eussent  fiance. —  653.  P  i,  P  2  Saceiz  ;  Si  créance. 

—  654.  L  mes  nel  orreit.  —  655.  C  si  faire.  — 656.  L  le  muns. 
657.  P  I  Vus;  LSil;  L,  C  omettent  rien.  —  658.  Pi,  P  2,  L 
omettent  tuit  ;  Cornet  tôt.  — 660.  P  i  nos  eimes;  L,  C  Sûmes  ; 
Lomet  mis.  —  661.  P  i,  P  2  Deus  defent  ;  L  omet  trovons;  le 
seintescript.  —  663.  P  i,L,  Ce  vestement.  — 664.  P  i  sa  gent. 
665.  P  I,  P  2  a  un  an  ;  La  en  coyan.  —  666.  P  i,  P2,C  Qui; 
L  ke  ;  P  i,  P  2  n'estoet  aveir;  L  haan.  —  667.  P  i,  P  2  a.  — 
668.  P  i,  P2  tels  mil.  —  670.  P  i,  P  2,  L  marchant.  —  671. 
P  I  Neus;  P  2  Nels.  —  672.  P  i,  P  2,  Lestuer  ;  P  i,P2  al  tens 
de  la  en  avant  ;  C  tens  t.  —  673.  P  2  omet  deus.  —  674.  P  i, 
P  2  efifrei  quil  le  velt.  —  676.  L  soffrete  demande.  —  677.  P  i, 
P  2,  L  Deus  li  velt  (L  voit).  —  678.  P  i,  P  2  siet  ;  L  a  garder. 
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—  679-  4  '"^^  manger  ;  L  uinet  tôt.  —  68o.  L  il  nus  ;  C  lunges 
vies  ;  L  porter.  —  68i.  L  Dunke  n'avez  ;  P  2,  L  omettent  vos.  — 
682.  C  omet  grant.  —  684.  C  de  tut.  —  686.  C  De  leaute  le 
siècle  m.  ;  L  maindreit.  —  687.  P  i,  L,  C  ovieitent  E  ;  P  i,  P  2, 
L  ceo.  —  688.  L  que  mester  li  seit  ;  C  mestiers  li  est.  —  685- 
689.  P  I,  P  2,  L  avereit,  tendereit,  maindereit  ;  Pi,  P  2  faude- 
reit  ;  C  rimes  en  -a.  —  689.  L  discreciun.  —  661 .  P  i,  P  2  Por 
plus  ;  P2  E  confession.  —  693.  L  primer  ;  P  i,  P2  en  la.  — 
694.  P  I,  P2  siet  ore  mie  ;  L  se  ueint  ;  C  nient  ;  P  i,  P  2  les 
foleie;  Ll'enfet  f.  —  696.  L  atredeie.  —  698.  P  i,  P2  si),  velt; 
L  le  volt  a  force.  —  701.  P  1,  P  2  a  un.  —  702.  Pi,  P2  sil.  — 
703.  C  prélat  a.  —  704.  Pi,  P2,  Lie  pople  ;  C  chaistier. — 705. 
L  Ne  un  deus  n'avereit .  —  706.  P  i ,  P  2  Mes.  —  707.  Pi,  P  2 
voldreit  a  reison.  —  709.  L  omet  E.  —  710.  P  i  cherite.  —  712. 
Lomet  Que.  —  L'oidre  dans  L  est  :  711,  712,  jo^'jio.  —  714. 
Pi,  P2,  Lqui  le.  —715.  C  E  ;P  i,  P2  aucun.  —  716.  P  i,P2 
jugie  ;  C  juge.  —  720.  4  mss.  qui  ;  L  manere;  Pi,  P  2  omettent 
tuit.  —  71 7-1  L  rimes  en  -er  ;  P  i,  P  2  -er  :  er  :  -ier  :  -ier.  — 
721.  L  C  Questioner  ;P  i,  P  2  Queste  vus  voil  mover.  —  722. 
P  2  home.  —  723.  4  mss  qui  le.  —  724.  L  et  C  omettent  N'.  — 
725.  P  I,  P  2  E  sil  1.  r.  son  s.  ad  p.  ;  L  pramise.  —  727.  L  itele 
guise.  —  728.  P  I,  P2,  C  ele  ;  Cil  ;P  i,  P  2  deive  ;  C  deit.  — 
730.  C  sesgenz.  —  731.  L  seneschals,  conustables  ;  C  conesta- 
bles,  seneschals.  — 732.  P  i,  L  sa  garde.  —  755.  C  Ki  ;  P  i, 
P2  pensent.—  736.  P  i,  P  2  si  els.  —  735-36  C  intervertit  l'ordre 
de  ces  vers.  —  737.  L  E  perde  sur  teles  armes  lur  bataille.  — 
738.  C  paissent.  —  739.  P  i,  P  2  qui  en.  —  741.  P  i,  P  2  la 
guerre., —  743.  P  i  E  sis  ;  P  i,  L  ont  ;  P  2  ses  enemis  sil  avoit  a 
eus.  —  744.  P  I  destreindre.  —  745.  P  i,P  2  que  jeo  sui  en  ;  C 
a  la.  —  751.  L  od  quele  ;  C  des.  —  752.  L  deveint.  —  754.  P  i 
necessariment  ;  P  2  honestement.  —  758.  P  i,  P  2  fu. —  759. 
P  I-,  P  2  ne  s.  n'onurez.  —  762.  P  i,  P  2  D'arder  de  c.  ;  P  i  e 
de.  — 763.  Pi  estoverent  ;  P2estuce;  L  estut  ;  C  estuste;  Pi, 
P  2  fraternete.  —  764.  C  les  genz.  —  765.  P  i,  P  2,  L  hait  ; 
P  2  07net  ordres.  —  766.  4  mss  beneit.  —  767.  P  i  fiere  ;  P  i, 
P  2  poste.  —  768.  C  quin.  —  770.  L  debles;  C  ad.  —  771.  Pi. 
P  2,  L  baptizer;  L  recheir.  — 772.  Lil  les;P  i,P  2  poent  desai- 
sir.  —  776.  C  les  establessemenz.  —  777.  P  i,  P2  ont  il  plus  ; 
L  untles  plus,  eleve  ;  C  ont  plus,  esleve.  —  779.  L  l'eveske  ke 
sunt  après  lui.  —  780.  P  i,   P  2  prêtre  ;  P  i,  P  2.  L  al  ;  C  el. 
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—  y^'-P  i.  P  2  ces  solement. —  784.  Lad  lumins.  —  786.  C  bien 
traiter  e.  —  787.  P  i,  P  2  omettent  que  ;  L  quel  areisun  i  quident 
esgarder.  —  788.  L  liverer.  —  790.  P  2,  adnesse.  —  792.  P  i, 
P  2  nestoce,  acochier  ;  L  abocheir.  —  794.  P  i,  P  2  aveir;  C  ne 
envasiuns.  —  795.  P  i,  P  2  sil.  —  796.  P  i,  P  2  cil  (P  2  E  il) 
desus  euz  ;  L  omet  hauz.  — 798.  P  2  desviez  ;  L  devez  ;  P  i,  P  2 
dreite  vie.  —  799.  P  i  eus  ;  P2  de  félon.  — 802.  L  Si  ceus  ;  Pi , 
P2,  L  justiser.  —  803.  P  i,  P  2,  L  pec(c)her.  —  804. L  ahau.ser. 

—  805.  L  sels  ;  4  mss  saint.  —  806.  L  quels;  P  i,  P2  la  cure 
de  ceo.  —  807.  P  1  Enveier;  P  i,P2  deu  pes  ;  P  i  e  sa  lei.  — 
809.  L  en  présent  e  en.  — 811.  C  acordanz. —  815.  Pi,  P 2 
omettent pa.r  ;  Cod. —  814.  P  i,  F  lomettente.  —  815.  P  i,  P  2 
E  eus  ;  C  pur,  pur.  —  8 1 6.  P  i ,  P  2  samplaire .  —  82 1 .  P  i ,  P  2 
ceo  est  la  disme.  —  823.  Pi,  P  2  si  en  deivent  estre.  —  825. 
Pi,  P  2  de  cel  présent  ;  Citels.  — 826.  L  omet  se,  devereient.  — 
827.  P  i,  P2  car  plus  fait  a  doter.  —  829.  L  sens;  C  pot  il.  — 
850.  L  ous.  —  83 1.  P  I,  P  2  eus  as  autres  enseignent.  —  832. L 
mie.  — 833.  4  tnss  Uncore  ;  P  i,  P  2  U  ai  a  faire  une  autre  d. 

—  834.  Ldi.—  835.  L,  Ce  ad  grant.—  836.  L.  Kas;  P  i,  P  2 
Quil.  —  837.  P  i,  P  2  Li.  —  838.  C  pur  tant  ;  P  i  por  quil  li  ; 
P  2  por  ce  que  lui.  —  839.  P  i,  P  2  por.  —  840.  P  i  sont  ja  ;  L 
al  peine  ;  P  i ,  P  2  omettent  la  ;  L  al  ;  C  lor  ;  C  omet  peine.  —  844. 
P  2  E  ensemblant  ;  841-4  manquent  dans  L.  —  846.  P  i,  P  2  vus 
chant.  — 848.  P  i,  P  2  sunt  lip.  — 849.  P  i,  P  2  e  cil  e.  —  850. 
C  défendre  le.  —  852.  P  i,  P  2  si  bien  nen  font  il  remaindront. 

—  851-2  manquent  dansL.  — 853.  C  sainz.  — 1854.  P  i  omet 
lor  ;  P  I,  P  2  quil, a  e.  — 855.  C  e  despendre.  —  856.  P  i,P  2 
desleaute  ;  L,  C  faute.  —  857.  Pi,  P  2,  C  ow^//^«/ qu'il  ;  P  i 
sont  ;C  vunt  ;  P  i,  P  2  defendemenz  ,  L  defensemenz  ;  enten- 
demenz.  —  860.  C  lor  c.  —  861.  P  1,  P  2  Jeo.  — 865.  C  Sil  nel  ; 
P2,  voelent.  —  864.  L  encontrester.  —  867.  P  i,  P2  Ne  par 
nule  arme  ne  poet  estre  malmise.  —869.  C  li  sainz.  —  871.  Pi, 
L  ne  seit  ;  P  i,  P  2  Seit  quassez  ;  Lseit  dequassez  ;  C  nequeissez 

—  874.  L,  C  que  s.  ;  P  i,  P  2  L  omettent  c  ;  P  i  plus  cler  de  s. 
resp.  —  875.  L,  C  Li  ors  ;  L  ne  n'est  c.  ;  C  li  est. —  876.  C  el  ; 
L  omet  dis.  —  877. P  i  Li  ;  C  O  ;  P  i,  P  2  saint  espiriz.  —  878. 
L  ceo  est  de  ;  P  i  parole  Deu.  —  879.  P  i,  P  2  sei  défendre  e 
nos  ;  L  défendre  euze.  —  880.  P  i,  P  2,  L  al  ;  C  del.  —  884.  4 
mss  uUe.  —  888.  P  i,  L  Vielz  chanz  e.  —  885-88.  C  rimes  en 
-cals.—  890.  P  i,  P2   entrer  ne  la  ;  L  entre  fere.  —  891 .  P  i  la  ; 
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P  2la  trebuchier  e  chaïr  ;  L  e  reverser  ;  C  e  reverser  tut. —  892. 
LE  obed.  ;  C  C  la  claviere.  —  893.  Pi,  C  fe  ;  L  feu.  —  894. 
Pi,  P  2  garde  e  nurrist  ;  L  e  enceuse.  —  895.  P  i,  P  2  Des, 
ovieitent  faire  ;L  pense. —  897.  P  2,  h  omettent  est. —  899.  P  i, 
P  2  Ces;  L,  Cpiere.  —  900.  Pi,  P2  ou  qel  oue  ;  C  or  kele 
anceis.  —  901.  P  i,  P  2  Or.  — 902.  P  i,P2,  Ln'i  ;C  pout.  — 
903.  V  i,^ 2, 'L omettent  ntt  et  ;  P  i,  P  2,C  encortinee.  — 904. 
C  virginitee. — 905.^  mss  ces  :  P  i,  P  2,  L  hange;  Cahanje. — 
906.  C  Mes  crei.  —  908.  P  i  omet  1'  ;  L  de  sa  n.  — 91 1.  P  1  omet 
deit  ;  P  i,  P2  as  jugenienz.  —  912.  L  les  forces  amesurer. — 
917.  E  mctnque  dans  les  4mss.  —  918.  L  Enferme.  —  619.  CE  ; 
P  I,  P  2  martires.  —  920.  L  entente  Pi,  P  2,  C  ateute  ;  C  de  ; 
P2  bel;  .^  W55  guerdoner. —  921.  C  ces;  L  engins.  —  923.  L  un 
poi  ;  P   i,  P2,  C  doure.  —  924.  P  i,  Pa  ciment  ;  L  laiement. 

—  925.  P  i,  P  2  omettent  si.  —  926.  P  i,  P  2  desqen  ;  P  2  ne 
agraventez.  —  927.  P  i,P  2  cest;  L  omet  ;  P  i  omet  i.  —  928. 
P  I,  P  2  renovelez  ;  C  renumez.  —  929.  L  barons  ;  P  i,  P  2  si. 

—  930. C  pramet  nostre  sire  un  seon  ;  P  i  od  son;  C  de  estre 
heir  ;  le  reste  du  vers  manque.  —  93I-P  2  par  son.  —  932.  P  i 
omet  a.  —  93  3.  P  i  vient;  C  vient  nient  ;  de  dolor  ;  P  i,  P  2 
omettent  e  ;  P  i,  P  2,  L  de  lor.  —  934.  L  omet  Ne  ;  C  E.  — 
935.  P  I,  P  2  omettent  bien  ;  amer.  —  936.  P  i  guische.  —  93^. 
manque  dans  L  ;  C  qui.  —  940.  4  mss  P  ;  C    aisse  ;  A  2  a  eise  a. 

—  941.  Pi,  p  2,  L  berefrei  ;  P  i,  P  2,  C  quil.  —  942.  Ici 
commence  le  vis.  O  ;  o  preuz;  L  pur  ;  P  i,  P2  garde.  —  943. 
Oomet  tant  ;  L  e  unt  ben  enborce.  — 941-4.  P  i,P  2,L,  O  rimes 
en-é.  — 945.  O  Pur  quel  unt;  P  i,  P2  sufficient  ;L  suffice.  — 
946.  L,  C,  O  chastels.  —  947.  C  En  ;  L  démesurée  ;  C  maturee; 
O  mal  ouree.  —  948.  P  i,P  2  kele  a  granz  venuus  et  vient 
gole  bée.  —  949.  P  i ,  P  2  sazier  ;  O assacier.  —  950.  O  resteit  ; 
P  I ,  P  2,  L,  O  omettent  e.  —  951.  L  voit  ;  O  omet  faire  ;  P  i ,  P  2 
de  faim  faire. —  952.  C  entremet,  lui.  — 95  3-P  2  suen  demeine; 
O  Deus  mesmeslour;  C  créature.  —  954.  Pi,  P2qels  amer; 
L  léger;  O  deveneient.  —  956.  O  aleurent  ;  P  i,  P  2,  Cels. — 
658.  P  I,  P2  Que  eus  ;  O  pur  Deu  ;  P  i  omet  a.  —  959.  C  bons; 
P  i,  P  2,  Ce  les  mais;  Llesser;  O  porter.  — 960.  P  r,P  2  ai- 
mes, e  a  deu  présenter;  Ce  les  c.a.  —  961.  Pi,  P2receivent  ; 
O  retenent.  —  962.  P  2  E  ;  P  i,  P  2  eles  ;  C  omet  o  dels  ;  L 
prêcher.  —  963.  C  conscenfe  recevront.  —  964.  P  i,  P2  qui 
bien  voldra  cerchcr  ;  C  ben  saver  qui  le  volt  ;  O  eserchier.  — 961- 
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4  P  I,  P2,  L rimes  en  -er.  —  965.  F  i,  L  omettent  ou  ;  P  i,  P2 
e  retenir.  —966.  P  i  largir  ;  L  pardesuiis  largir.  —  967.  Cornet 
ceo  ;  L,  C,  O  li,  leu  ;  P  i,  P2  queDeu  le  velt  suffrir.  —  968. 
Manque  dans  P  i,P  2. —  963.Pi,P2De;  LU  ;  Pi,  L  omettent 
granz. — 970.  Oometea  ;L  ke  len  a  a. —  971.  P  i,  P2  nelorquer  ; 
L  traire. — 974.  Lsums  en  mascuns  ;  P  i  sis. —  976.  Pi,P2 
par  ;  L  dolent  I.  —  977.  L  uses  ;  P  2  O  ne  mes  que  ;  C  ne  mes  ; 
L  plus  que.  —  978.  O  rendies  ;  P  i,  P2,  tuz  entiers.  —  979.  P  i, 
P  2  Ne  quident  il  qui  (P  2  kil)  scient  (P  2  sunt)  pardoners  ;  O  estre 
ces  parcioners;  L  fere.  —  980.  P  i,  P  2,  L,  O  qui  en.  — ^981. 
P  I,  P2,  L,  Oomettent  i  ;  C  omet  un;0  une  enginne,  guarde.  — 
C  agarde.  —  982.  P  i   E.  — 984.  4  mss  tu  en  ;  P  i  lien  ovrent. 

—  985.  P  I,  P  2,  L,  C  que.  —  986.  O  praises;  P  i  prisa  ;  L  omet 
fuer  ;  C  feor  ;  O  fors  P  i,  L,  O  pris  ;  P  2  preisis.  —  987.  C  tant 
e.  —988.  L  E.  —  989.P  I,  P2,  C  nés  ;L,  One  ;  L,0,  C  port. 

—  990.  O  Que  ;  P  2,  L  omettent  Deus  ;  C,  O  grant  ;  P  i  vis  lur 
est  ;  O  si  soient  ;  P  i  qels  le  deivent  plus  vendre  ;  P  2,volent  sor- 
vendre.  —  991.  P  i,  P  2,  C,  L  omettent  i  ;  O  sount  ;  n'i  est  rien 
de. — 992.0  tu  vaies;C  volent. —  993.  L  pas  tenu,enscusement. 

—  994- P  I,  P  2  par  mi  lej. —  995.  P  i,  L,  O  que. —  996.  P  i,P  2 
omettent  en  ;  P  2  prendrat  ;  L  omet  plus,  jugement.  —  967.  P  i, 
Cnala  il  ;  L,  C  pas. —  998.  Oomet  son  ;  guerpi.  —  999.  P  i,  P2 
ne!  ;  One. —  1000.  P  i,  P2por  dolur  ;  C  purdeol  ;0  puis  de. 

—  lOOi.P  I,  P2  son  seignor  :  C  O  ver(r)aiment.  —  1002. C 
sai;  O  nil  Pi  sauvement  ;P  2-seinement.  —  1003.  P  i,P2,  L 
omettent  il  ;  L  icil.  —  1004.  P  i,  P  2  eespeir  ;  L  desesperir;  C 
desespeir  ;  O  le  toli  ;  P  2  le  sauvement.  —  1005.  C  cil  ;  L,  O 
eut.  —  1006.  Od  bone  s. — 1007. 0  ottiet  si  ;  L,  C,  O  omettent  sa; 
P  I,  P2  bonté,  L  simplicité.  —  1008.  Quil  eust  tut  ;  L  out  ;  O 
oust;  Pi,P2  le.  —  Après  ioo8La:Isci  fine  ma  resun/Deus 
nus  doine  verai  pardun'Amen.  —  Ce  qui  suit  ne  se  trouve  que 
dans  C.  —  1009.  Ore. —  1012.  cume. —  1017.  munde.  —  1019. 
Si  verraiementcum. —  1024.  cries —  1026.  ai  manque. 


REMARQUES 


IV,  14.  P  'et  P  '  donnent  espleit  qui  ne  saurait  convenir, C 
donne  apareit,  L  asupleit  qui  convient  bien  pour  le  sens  et  cor- 
respond mieux  à  dur  quer.  De  plus,  nous  pouvons  comprendre 
qu'un  scribe  ait  eu  le  désir  de  changer  ce  mot  moins  commun 
que  apareit. 

XII.  Cf.  le  début  de  l'Alexis  :  Bons  fut  ti  siècles  al  tens  ancïenor. 

XVIII.  Livrant' est  évidemment  un  nom.  plur.  se  rapportant  à 
rei.  Le  sens  n'est  pas  très  clair  ;  les  scribes  eux-mêmes  n'ont  pas 
compris  le  second  hémistiche  du  vers  71  :  P  i  a  :  après  de  lur 
aver grant,  qui  ne  convient  ni  pour  le  sens,  ni  pour  le  vers;  P2 
donne  :  as  peilerans  lusaiit,  qui  n'offre  aucun  sens  ;  L  :  specuren 
liuraut,  qui  n'est  pas  meilleur;  C  :  as  sépultures  liz'rani.L' accord 
relatif  entre  L  qui  ne  comprend  pas  et  C  nous  a  fait  adopter 
la  leçon  :  as  sepucres  livrant  que  nous  comprenons  :  n'auront  pas 
plus  à  donner  à  la  sépulture  que  les  vilains. 

XXI,  82.  L'accord  de  deux  mss.  de  familles  différentes,  P2  et 
L,  aurait  pu  nous  faire  adopter  la  leçon  :  ou  (ubi)  il  est  poz'res, 
ce  qui  nous  aurait  conduit  à  lire  avec  L  ;  si  (sic)  //  fi'i  ad  amis. 
La  leçon  que  nous  avons  adoptée  nous  semble,  au  point  de  vue 
du  sens,  très  préférable. 

XXIV,  96.  Cinq  syllabes. 

XXV,  99.  Cf.  Introduction,  p.  21  ;  le  sens  du  vers  est  :  nous 
nous  habituons  à  tout. 

XXVIII,  no.  Lire  tôt  Jronci  au  lieu  de  sont  fronci,  et  com- 
prendre :  Ceux  qui  atteignent  l'âge  de  cent  ans,  quelque  ridés 
et  chenus  qu'ils  soient,  sont  aussi  surpris  parla  mort  que  des 
enfants  de  quinze  ans. 

XXXIII,  131.  Lire  Vaudreit  ? 
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xxxvin,  140.  A  Jor  oes,  formule  de  caractère  légal  (cf.  Mait- 
land,  CoUected  Papers  II  405);  oes  a  été  confondu  avec  use  en 
anglais  moderne. 

XLii,  166.  ""Ce  vers  rappelle,  d'un  peu  loin,  la  pensée  de 
Pascal  (Edit.  Brunschvigg,  VI,  566)  :  L esprit  de  ce  souverain  juge 
du  monde...  cf.  Montaigne  (Essais,  III,  13). 

XLVi.  Obscur;  pour  le  vers  183,  Pi  et  P  2  donnent  rtccor/c:^, 
L  n/r?:^,  C  aconte^  ;  aucun  de  ces  mots  ne  convient  pour  la 
rime  ;  les  deux  premiers  n'offrent  aucun  sens  ;  nous  proposons 
de  lire  acoinlie^.  Malgré  cette  correction,  le  sens  n'est  pas  clair  : 
nous  comprenons  :  «  Certains  hommes  se  font  construire  de 
beaux  monuments  (bâtiments)  de  cinquante  pieds,  ils  en  font 
creuser  profondément  les  fondements  et  ils  en  feront  bientôt  la 
connaissance.  »  Mesure  a  souvent  le  sens  de  demeure,  habitation  ; 
nous  ne  l'avons  jamais  rencontré  avec  celui  de  monument  ni  de 
tombeau  ;  de  plus,  il  est  rarement  masculin  (cf.  toutefois  dans 
Lacurne  s.  v.)  :  très  probablement  c'est  mausole  (mosole?),  mau- 
solée qu'il  faut  lire  ;  nous  devons  reconnaître  cependant  qu'à 
notre  connaissance  aucun  exemple  de  ce  mot  ne  se  rencontre 
avant  le  xv^  siècle.  Cf.  GoJ.  s.  v.  et  Oxf.  D'ict.  Mausoleum.  Le 
dernier  vers  de  cette  stroplie  est  aussi  très  obscur;  nés  (P  2  nies) 
est  probablement  pour  ««"/^  (uativus),  et  on  devrait  lire  E  près 
del  neif,  ou  E  près  des  neis,  et  comprendre  (ils  seront  bientôt)  mis 
aussi  bas  que  leurs  propres  serfs.  Mais  neif  tsx  rare  au  masculin, 
au  moins  sur  le  continent. 

XLViii,  190  ;  ccxxxviii,  949.  Pour  (a)ia^fr,  cf.  Intr.  p.  16. 
On  pourrait  admettre  un  changement  de  suffixe  sous  l'influence 
de  ad-salis. 

LV,  218.  Lire  horrible  ? 

LXiir,  249.  Les  scribes  de  P  i,P  2  et  L  ont  pris  /;'  heirs  pour 
un  pluriel;  L  a  mis  le  vers  au  pluriel,  sans  se  soucier  de  l'irré- 
gularité du  vers  ;  P2  supprime  l'article  devant  heirs, et  par  symé- 
trie devant  gen!  ;  il  ajoute  e  au  commencement  du  second  hémis- 
tiche. P  I  change  le  verbe,  assez  sottement,  et  remplace  corrompt 
par  muèrent  (de  mourir).  C  conserve  seul  la  bonne  leçon.  250. Il 
y  a  peu  d'hommes  de  quarante  ans. 

Lxvi,  263.  Les  scribes  de  Pi,  de  P  2,  et  de  L  n'ont  pas 
compris  hhins  ;  L  copie  luns  ;  les  deux  autres  remplacent  ce  mot 
par  vignes. 

LXIX,  274.  Lire  Uns. 
Tanquerev.  —   Le  Roman  des  Romar.s.  7 
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LXX,  278.  Comprendre  :  quil  ait  de  quoi  vivre  pendant  six 
mois. 

LXXXiii,  332.  On  pourrait  ponctuer  ditieremment  ce  quatrain, 
mettre  un  point  et  virgule  après  degré,  et  une  virgule  après  cres- 
liienté. 

Lxxxiv,  334.  Lire  :  //  est  chiefs  {chiei). 

Lxxxv.  La  suite  des  idées  n'est  pas  très  bien  marquée  ;  l'auteur 
vient  de  dire  que  le  pape  a  la  charge  des  âmes  de  tous  les  chié- 
tiens  ;il  continue  :  «  Si  un  homme  a  tant  de  peine  à  se  sauver 
lui-même  (str.  lxxxv),  que  dirons-nous  décelai  qui  est  respon- 
sable du  salut  de  tous  (str.  lxxxvi)  ?  » 

Lxxxvii,  351-2.  On  pourrait  avantageusement  intervertir 
l'ordre  de  ces  deux  vers. 

Lxxxix,  353.«  Comprenez  que  vous  êtes  dépourvus  de  sens 
vous  qui...  » 

xcv,  577.  On  pourrait  lire  :  Li  rei,  li  princes,  e  Vi  duc,  e  H 
conte,  le  vers  serait  juste,  l'ordre  des  mots  —  qui  est  celui  de 
Pi  et  de  P  2 —  plus  naturel  ;  mais  les  4  mss  n'ont  pas  le  pre- 
mier ^  ;  (cf.  Intr.  p.  21). 

cxv,  459.  Cf.  Intr.  p.  20. 

cxvii,  466.  On  pourrait  ponctuer,  moins  bien,  pour  las,  aveir 
despendre. 

cxviii,  469.  «  On  marchande  les  églises,  les  charges  d'âmes, 
comme  on  ferait  une  marchandise  »  ;  471.  Tous  les  mss  ont  ad. 

Ces  attaques  contre  les  simoniaques  —  un  lieu-commun  de  la 
littérature  médiévale,  du  reste —  nous  semblent  l'écho  des  luttes 
passionnées  que  souleva  la  querelle  des  investitures  et  la  réforme 
du  haut  clergé  au  xii«  siècle.  Ces  idées  ont  été  si  souvent 
développées  qu'il  serait  vain  de  vouloir  les  rapporter  à  une  date 
précise  ;  toutefois  si  on  admet  pour  la  composition  du  Roman  des 
Romans  la  date  que  nous  suggérons  p.  17,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  penser  aux  faits  importants,  qui  se  sont  passés  dans 
l'histoire  de  l'Église  à  la  fin  de  la  première  moitié  du  xii^ï  siècle  : 
les  démêlés  entre  Louis  VI  et  Etienne  de  Senlis,  évêque  de 
Paris,  et  Henri  le  Sanglier,  évêque  de  Sens  (1129),  les  lettres  de 
saint  Bernard  à  ce  sujet  (1129-1150)  ;  la  part  que  prit  ce  dernier 
aux  luttes  occasionnées  par  la  vacance  du  siège  de  Bourges 
(1141)  et  les  décisions  de  l'assemblée  de  Saint-Denis  (1144); 
enfin  le  Decretum  de  Gratien  vers  1140. 

cxxiv,  493.  Le  sens  est  que  les  simoniaques  n'éviteront  pas  le 
jugement  de  J.-C.  ;  499  lire  iraïtor} 
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cxxvi.  Pour  les  rimes,  cf.  ci-dessus  cxxi. 
cxxix.  Le  sens  est  qu'un  prêtre  ne  peut  prendre  possession  de 
sa  paroisse  sans  avoir  graissé  la  patte  à  l'archidiacre. 

cxxxiii.  «  S'il  en  vient  un  autre  offrant  un  plus  haut  prix,  on 
se  croira  assez  honnête  si  ou  rembourse  au  premier  candidat  la 
somme  qu'il  a  déjà  versée  »  . 

cxxv,  537.  Lire  Sepor. 

cxxxviii.  Pour  ce  quatrain,  L  donne  des  rimes  en  -eit,  ce  qui 
convient  aux  vers  549,  550,  mais  non  à  551,  552.  D'un  autre 
côté  la  rime  en  -ehe  n'est  possible  au  vers  550  que  si  aco/i  est 
féminin  ;or  la  forme  féminine  de  ce  mot  est  acorde  ;  il  faut  pro- 
bablement lire  :  U acorde  prendre  ;  551-2  cf.  Le  Roux  de  Lincy, 
Livre  des  proverbes  français  (1842),  II,  311  et  381 . 

cxLiii.  Ceux  qui  doivent  tenir  la  parole  qu'ils  ont  donnée  au 
plaignant  et  l'aider  kfiner  avec  l'évêque. 

CXLV,  577.  //,  c'est-à-dire  le  dolent  du  vers  575,  579-80.  «  Il 
lui  faut  promettre  et  donner  desgages,  ou,  s'il  le  peut,  payer  argent 
comptant. 

cxLix,  596.  Trois  mss  donnent  Guaite  que  nous  traduisons 
un  peu  arbitrairement  par  présage  ;  Viàonn^suaite  qui  pourrait 
bien  être  souhaide,  souhaite  qui  convient  très  bien  pour  le  sens, 
mais  a  une  syllabe  de  trop.  L  donne  aiarte,  faut- il  comprendre 
car  te}  On  sait  que  dès  leur  apparition,  les  cartes  à  jouer  ont  été 
employées  comme  moyen  de  divination;  mais  ce  serait, croyons- 
nous,  faire  remonter  bien  tôt  leur  origine  que  de  la  placer  à  la 
date  de  notre  poème.  (Ciiarte  fièvre  quarte,  d'où  délire?) 

CL,  600.  Peu  lui  importe,  qui  pourra  s'en  plaindre. 

CLi,  604.  Lire  esgardes  ? 

CLIX,  635.  On  pourrait  mieux  lire  :  Ja  tant  eussent...  ja  n'i 
prelssent. 

CLXiv,  656.  La  foi  qui  transporte  les  montagnes,  cf.  Mat.  xxi, 
22. 

CLXviii.  Cf. Mat.  VI,  26. 

CLxxi,  Cf.  Mat.  VI,  28. 

CLXXiii.  Pour  le  nombre  de  syllabes  des  mots  à  la  rime,  cf. 
Intr.  20. 

CLXXVii,  705.  «  Un  loiier  »  . 

cxcii,  768.  Les  clercs  tiennent  leurs  pouvoirs  de  Dieu  et  de 
celui  qui  occupe  la  «  dignité  »  de  Saint-Pierre. 

cxciii,  772.  D'après  la  conception  du  Moyen  Age  (cf.  Mait- 
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land,  CoUecled  Papers  I,  332),  on  peut  ctre  suisi  d'un  pcchc, 
comme  un  voleur  est  saisi  de  son  vol,  de  furlo  seisiatiis  (Leges 
Heitrici  Priiiii,  cap.  26;  Bracton,  fol.  150  b;  Britton  I,  156). 
On  conçoit  alors  ce  qu'est,  du  point  de  vue  légal,  la  confession  : 
le  pénitent  donne  «  saisine  »>  de  ses  péchés  au  prêtre  «  bailli  » 
de  Dieu. 

cxciv,  715.  Lire  Eimiegrei,  progressivement  et  relativement,  et 
cf.  Gaston  Paris,  Roinania,  XXV,  518. 

cxcviii,  790.  Cf.  Le  Roux  de  Lincy,  Le  livre  des  proverjes 
français,!,  p.  90,  II,  p.  345 . 

Qxciii,  769.  Que  dépend  de  si  faite poesté  du  vers  767 . 

ccxiv,  855.  On  pourrait  lire  esclargir,  expliquer. 

ccxxv,  900.  //,  c'est-à-dire  l'ennemi. 

cexxvii,  907.  La  luxure  est  le  sujet  de  presist. 


SERMON    EN    VERS 

(STROPHES    COUÉES). 


I  ;  Oyez,  seignurs,  sermun, 

N'orrez  si  veirs  nun  : 

Le  secle  est  alez  3 

Tut  turne  a  déclin, 
Près  est  de  la  fin, 

Al  oil  le  veez.  6 

II  Tust  est  eschangé 
Pus  le  primer  hé 

De  nos  ancessurs  9 

Del  ben  ke  dunk  fu  ; 
N'est  ben  point  a  hu. 

Mes  mais  et  dolurs.  12 

III  Quanke  esteit  cherri 
Jadis  et  choisi 

Ore  est  abatu  ;  1 5 

Ne  vei  ren  remis, 
Tut  ben  est  demis 

E  trop  est  desparu.  18 

I  L'initiale  manque.  —  2  AV.  —  10  chinke.  —  16  veie.  —   18 
supprimer  est  ? 


—   104  — 

IV  Kanke  lei  dedist 
Ja  plet  ore  et  list, 

Ceo  dient  plusurs  :  21 

Chescun  de  dreit  s'en  ist, 
Ceo  peise  niult  a  Crist: 

Pur  ceo  surdent  dolur.  •  24 

V  Humaine  faiture 
Trop  se  desmesure, 

Ceo  fet  a  doler  ;  27 

Nule  créature 
Ne  met  bone  cure 

Mes  en  ben  amer.  30 

1^  Chescun  le  set  et  sent 

E  veit  certeinement 

K'il  s'en  deit  aler,  33 

E  ke  ne  purra  mie 
Nostre  feble  vie 

Lungemenl  durer  36 

'Vij^  Ureit  est,  ceo  veez, 

Ke  li  mund  seit  finez, 

Ne  deit  demorer  ;  39 

La  grant  tricherie 
De  tuz  et  folie 

Le  frad  tost  finer.  42 

VIII  Tant  sunt  or  purvers 

E  a  mal  ahers 

22  omettre  s\'ii}  —  23  lire  Ceo  viiilt  peise  a  C. —  24  lire 
snrtdohirs. —  31  supprimer /f. —  33  l;e.  —  38  supprimer  ây  ?  — 
43  Ore.  — 44  lire  aers. 


—  105  — 

E  vers  Deu  mesprenant  45 

Ke  nul  ne  set  ki 
Creire,  kar  l'enemi 

^'et  tut  décevant .  48 

IX  Seinte  église  ja  Col.  2 
Seintement  ala, 

Deus  en  bout  honur;  51 

E  li  seon  esteient 
Ke  dunk  la  serveint 

Dignes  de  s'amur.  54 

X  Dunk  iert  cultive, 
Servi  et  honore 

De  la  sue  gent  :  57 

Ore  est  contredit 
De  seons  et  despit 

Sun  comand  sovent.  60 

XI  Trestuz  cels  esteint 
Ke  ren  ne  vodreint 

Fors  sul  Deupleisir;  63 

En  ceo  despendirent 
Lur  tens,  et  servirent 

Lui  sanz  repentir.  66 

XII  Tuz  tut  enseraent 
^'ivcint  chastement 

E  amoint  chasteté^  69 

Cum  chescun  l'oït 


4)Suppnmer£? — 47 /<;• — 51  Vire  ont.  —  y}  dunke.  <)^saa. 
—  55  cullm'e  cf.  416.  —  56  supprimer  e  }  —  61)  lire  anmut  c. 
:o  k. 


—  roé  — 

Sovent  par  escrit 

K'il  ert  comande.  72 

XIII  Li  lai,  le  lettrez 
Tuz  urent  assez 

Joie  sanz  dolur,  75 

Car  lettrez  avant, 
E  li  lai  siwant 

Furent  sanz  errur.  78 

XIV  Tuz  feseient  ben  : 
Ne  lur  failli  ren 

De  lur  volunte;  81 

Car  lettre  ne  lai 
Ne  firent  nul  delay 

De  Deu  servir  a  gre.  84 

XV  A  sei  Deu  les  prist 
E  en  sun  règne  mist 

E  tent  en  cherté  87 


90 


XVI  La  les  tent  cheriz 

Les  seons  chers  choisiz  ; 

La  suntsanz  dolur,  93 

La  serrant  sanz  fin 
A  lui  tuz  enclin,    ^ 

En  joie  e  duzur.  ^G 

73  lire  li}  —  j^fescint.  —  83  supprimer  nul}  —  83  suppri- 
mer de  }  —  86  supprimer  E  } —  88,  89,  90  manquent. —  96  E. 


—  loy  — 

XVII  La  nut  sera  jur  ; 
La  nul  tencbrur 

Ja  ne  poet  durer  ;  99 

La  Deu  veue  la  78  r»  i 

A  tuz  salu  sera, 

Nul  ne  porra  doler,  102 

XVIII  Prest  sui  ke  jeo  pruisse 
Ja  n'ert  la  angusse 

Mes  joie  e  délit  ;  10$ 

E  tuz  Deu  privez 
La  serrunt  sauvez, 

Ceo  mustre  l'escrit.  io8i 

XIX  Or  ne  sai  neis  un. 
Qui  ne  fust  aucun 

Dereligïun,  ut 

Ke  se  tenge  a  dreit 
En  ceo  ke  serreit 

Sa  salvacïun.  114 

XX  Mes  poi  en  i  a, 
Ceo  pert  et  parra 

Dunt  jeo  dut,  e  quit  117 

Enfin  dire  veirs 
De  blanc  u  de  neirs 

Bon  en  lur  habit.  12a 

XXI  Kar  li  lettré  de  but 
Entreleissent  tut 

98  on  pourrait  lire  Nule  tenebrur  La  ne  poet  durer.  —  102 
lire  Nul  11  i  poet  d.  —  108  le.  —  109  Ore.  —  1 19-20  on  peut  lire 
soit  veir,   hlaiic,  ueir  ou  veirs,  blancs,  neirs. 


—  io8  — 

Ke  feist  plus  a  amer;  123 

Fieble  ensample  suiit 
A  ceus  ke  il  unt 

Enpris  a  sauver.  12e 

XXII  Trop  Yunt  jolivant 
E  leissent  a  tant 

Deu  servir  a  gre  ;  129 

Car  la  lur  clergie 
Turne  a  grant  folie 

E  il  en  sunt  gabbe.  132 

XXIII  Aient  il  de  primes 
Offrendes  e  dîmes, 

Puis  ne  lur  chaut  135 

L'aime  ke  devenge, 
duel  veie  ele  tenge, 

Qu'el  voit  bas  u  haut.  138 

XXIV  Plus  aiment  un  mort, 
A  dreit  u  a  tort, 

K'un  vif  dreiturel,  141 

E  li  quident  prendre 
Plus  ke  despendre  : 

Lur  corage  est  itel.  144 

XXV  Al  siècle  présent 
Sunt  cels  a  la  gent 

Essample  de  mal  :  147 

1^0 cleregie.  —  132  supprimer i:.  —  155  on  pourrait  suppléer 
rien  ou  chuik  après  puis.  —  i^j  Oiicîe. —  141  ke.  —  143  II  manque 
évidemment  un  mot  d'une  syllabe  Plus  tost  ke  ou  Plus  k'iitit  a,  — 
144  lire  tel. 


—  I09  — 

La  lur  coveitise  Col.  2 

Confunt  seint  Eglise 

E  tost  sunt  ostal.  15a 

XXVI  Taunt  sunt  li  lettret 
Ke  de  lais  assez 

Sunt  mis  en  despit  ;  15^ 

Tant  sunt  de  fol  erre 
Ke  nul  ne  voit  creire 

Mes  ke  il  dient  veir.  15e 

XXVII  Quant  le  chef  s'en  doit 
Le  corps  doler  soit, 

Issi  avent  sovent  :  .1)9' 

Kant  li  lettrez  eschivent 
Ben,  li  lai  les  siwent 

Tut  communément.  162: 

XXVIII  Quant  si  febles  sunt 
Lettrez,  k'il  ne  funt 

Ben  si  poi  nun,  i6> 

Ke  frunt  dunk  li  lai  ? 
Tuz  vunt  abellai 

Par  cel  achesun.  168- 

XXIX  Ja  sunt  il  luniere 
De  la  nostre  mère, 

Pur  enluminer  171 

La  gent  ke  ne  veient 


151  lire  plutôt  Tels.  —  153-6  cf.  Rem.  —  158  doler  s'en- 
soit.  —  159  lire  Si.  —  160  supprimer  //.  —  164  ke.  —  165  il 
manque  une  svUabe  Nul  bcn  ?  —  166  frii  iliinke. 


—    IIO    — 


Ben,  ne  ke  ne  creient 
Cum  lur  est  mestier. 


174 


XXX 


XXXI 


Cco  serreit  lur  dreit 
Fere  tel  espleit 

Dunt  Deus  ust  honur, 
E  la  gent  atrere 
Pur  eus  a  ben  fere 
Tut  pur  Deu  aniur  ; 

En  seinte  escripture 
Mettre  entente  e  cure 

E  estudïer, 
E  les  lais  estrure 
En  fei  salve  e  pure 

E  amonester.    • 


177 


180 


183 


i8é 


XXXII 


XXXIII 


Clers  dussent  primer 
Les  lais  enfurmer 

Tut  pur  fere  ben  ; 
Ore  n'est  kil  face. 
Mes  ke  ben  le  sace, 

Iceo  ne  pri  jeo  ren. 

Jeo  n'ai  mie  dit 
De  clers  pur  despit 

De  comencement, 
Mes  pur  chastïer 
Eus  e  adrescer 

Vers  Deu  e  la  srent  ; 


78  V"  I 


189 


192 


195 


198 


ia. 


173  Ice  manque.  —  190  Av  //.  —  192  lire  Cco.  —  198  Deu  e  a 


II I 


XXXIV  Ke  meffaire  sout,     ■ 

S'il  crere  me  vout, 

Amender  se  deit  ; 
E  par  tut  pener 
Sei  del  amender, 
E  Deu  lui  otreit. 


201 


204 


XXXV 


XXXVI 


N'est  soûl  pur  lettret 
Le  munde  perilez, 

Nel  quidez  vus  pas  ; 
De  lais  en  di  tant 
Ke  sunt  mesfesant, 

Del  penser  sui  las. 

N.e  vei  gueres  nul 
De  lais  nis  un  sul, 

Ne  fait  a  mentir, 
K'il  en  tute  guise 
Ne  trespast  l'asise 

De  sa  lei  tenir. 


207 


210 


213 


2X6 


XXXVII  Car  li  chevaler, 

Ki  sunt  fort  e  fer, 

.  Deusent  meintenir 
Les  clers  coronez, 
Ke  sunt  aturnez 
De  fin  Deu  servir. 


219 


222 


XXXVIII  Pur  veir,  ceo  serreit 

Lur  ordre  e  lur  dreit 


202  lire  diir  pener.  —  204  lire  Deus  le  li  otreit.  —  2o6  lire  Le 
(^Li)  inutid  (muni).  —  215  nienter.  —  214  ke. 
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Les  clcrs  honorer,  225 

E  lur  dreit  défendre. 
Si  fust  kele  mendre 

Vousist  iravailer.  22S 

XXXIX  Ore  sunt  itels 

Orgoilus,  cruels, 

E  trop  surquidez  ;  251 

Nul  ne  set  le  cunte 
Dire  de  la  hunte 

K'il  funt  a  clergiez.  234 

XL  Kar  il  les  empleident 

Sovent  e  sueident 

Kant  il  ne  poent  plus,  257 

Car  sur  clers  assise 
S'est  laie  justise 

Emise  en  mal  hus.  240 

XL!  Trop  funt  desonur 

A  lur  creatur, 

Quant  il  ses  privez      Col.  2  245 

A  vilte  demeinent 
E  par  pie  destreinent 

Pur  fere  lur  grez.  246 

XLii  Ne  vus  eiment  pas  ; 

Grant  est  lur  trespas 

E  dotus  en  tin,  249 

Quant  li  deu  prive 

227  le  manque   cf.    Rtm.    —  230  supprimer  <■.  —  257  sup- 
primer //.  —  240  mis. 


—  113 


Sunt  tant  surmené 
E  mis  a  déclin. 


252 


XI.III 


Pur  veir  jeo  sai  ben 
N'ert  remis  pur  ren 

K'il  ne  seit  vengez; 
Coment  k'il  demure, 
Si  vendra  tel  hure 

Qu'il  ert  comparez. 


255 


258 


Par  dreit,  chivaler 
Deit  clerc  honorer. 

S'il  sun  ordre  set  ; 
Kar  il  lu  est  per 
Par  ordre  e  premer  ; 

A  tort  dunk  le  het 


261 


264 


XLVI 


Ceo  fet  l'enemi 
Ke  s'en  jue  issi 

De  ces  chivalers, 
E  fet  les  haïr     , 
K'il  deivent  chérir 

Pur  Deu  volunters. 

Unkore  i  ad  el, 
Trop  se  funt  cruel 

\'ers  la  pore  gent  : 
S'il  est  ke  desdie 
Lur  surquiderie, 

Cil  est  en  turment. 


267 


•270 


273 


27e 


25)  ^^-  —  256  ke  (à  partir  de  ce  vers  nous  n'indiquerons 
plus  les  cas  où  l'élision  de  IV  de  ke  n'est  pas  faite).  —  265  le.  271 
ad  lin  el. 

Tanquerey.  —  Le  Roman  des  Romans.  8 


—  114  — 

XLVii  Trestut  a  veùe 

Vers  la  gent  menue 

Sunt  il  si  cruel,  279 

K'il  ne  poent  mie 
Sutfrir  ceste  vie 

Fur  un  ne  pur  el.  282 

XLViii  Multfeit  a  preiser 

Li  bon  chivaler, 

S'il  est  dreiturel  ;  285 

Pur  veir  le  pus  dire, 
Gweres  nul  ne  tire 

A  ceo  k'il  seit  tel.  288 

XLix  Deu  le  face  feire 

Tant  k'a  sun  repeire  79  r°  i 

Seient  ses  amis,  291 

E  ke  pur  péchez 
Ne  seient  dampnez 

Devant  sun  cher  vis.  294 

L  Autres  sunt  assez 

Ke  sunt  mult  alez 

Encontre  lur  pruz  :  297 

Ceo  sunt  li  vilein 
Ke  gainent  le  grein 
Dunt  nus  vivum  tuz.  300 

LI  Ja  un  sul  ne  fra, 

Pur  nul  ke  serra, 

Ceo  ke  fere  deit  305 

291  ces. 


—  115  — 

De  sun  bon  curage  ; 
Tel  est  ja  l'usage 

De  tuz  ke  l'em  veit.  30e 

LU  Ja  a  sun  seignur 

Deu  ne  fra  honur, 

S'il  n'est  par  destreit  ;  309 

Ne  donne  l'offrende 
Ke  trop  cher  nel  vende, 

Quant  doner  le  deit  312 

LUI  Tant  enviz  le  rendent 

Ke  trop  cher  le  vendent 

A  bailliz  Jhesu  :  315 

Pur  ceo  sunt  copable 
Tuz,  e  meins  durable 

Li  mund  k'il  ne  fud.  318 

Liv  Par  plai  lui  covent, 

Ke  qu'il  est  ke  tent 

Seinte  Eglise,  ja  321 

Les  dreitures  quere  : 
Pur  ceo  tute  tere 

A  péril  s'en  va.  324 


Trestuz  sunt  en  un 


327 


Kar  chescun  se  peine 
Tolir  le  dimeine 

A  Jhesu  de  sa  meriz.  330 

307  a  manque.  —  510  donne  )ie.  —  320  Qiul  est.  —  326-27 
manquent. 


—  ii6  — 

LVi  Sun  demeine  est 

Dunt  il  tent  e  pest 

Ses  seijans  privez  :  333 

Ceo  sunt  celcs  dimcs 
Dunt  Abel  ja  primes 
Fist  Deu  voluntez.  336 

Lvii  Dunk  duna  l'em  plus  Col.  2 

Les  primesces,  pus 

Nés  volt  nul  douer  ;  339 

Ke  primices  dona, 
Les  primices  ja 

Si  en  unt  bon  loer.  342 

XVIII  Tel  primices  dit 

Nel  tent  pas  l'escrit 

Ne  que  a  ceo  apent  ;  ,  345 

E  cel  dit  primices 
Ke  n'eschive  vices 

Kant  il  ben  nés  rent,  348 

Lix  Li  beneitAbel 

Sun  primer  aignel 

Duna  tut  avant,  351 

De  tute  la  ren 
Dunt  il  out  nul  ben 

Si  en  fist  altretant  354 

tx  Primices  a  dreit 

Apelee  esteit 

331  Yne  Li  seon  demeine  est.  —  ^'^'j  Diiiike. —  342   supprimer 
Si.  —  346  E  del.  —  347  ne. —  356  apek. 


—   117  — 

Celé  obladun  ;  357 

Lungement  ceo  tint  ; 
De  cel  si  avint 

K'il  receutle  nun.  360 

LXi  Cel  est  abatii  ; 

Enviz  dunent  hu 

Dimes  seulement.  36^ 

Primices  ne  dimes, 
Cum  il  soleint  primes, 
N'est  un  seulke  rent.  36^ 

LXii  Ceo  pert  ore  en  muz 

E  parra  ore  en  tuz 

Tost,  en  mein  espeir  ,  369 

Ne  quid  pas  ke  dure 


Jeol  vus  di  pur  veir.  372 

LXiii  Tels  sunt  ja  plusurs 

Des  malveis  dimurs 

Dunt  nul  ne  recreit;  375 

Trop  est  grand  surfet 
Kant  serjant  sustret 

Al  seignur  sunt  dreit.  378 

LXiv  Li  gainnur  en  tere 

Dreit  ne  veolent  fere 

Pur  nul  apreinur,  381 

Ne  suppliant  estre 

.368  supprimer  ore. —  369  Tost  est  en;  lire  mien.  571  cf.  Rem. 


—  ri8  — 

A  Deu  n'a  lur  prestre 

Par  nulc  duzur.  384 

i:xv  Quant  unt  neof  parties  79  \'°  i . 

Si  en  lur  baillies 

Et  tut  en  lur  main,  387 

Pur  quei  dunk  ne  vodreint 
Rendre  cuni  il  soleint 

Al  hume  sun  plein  ?  390 

txvi  Cil  est  Deu  tolur 

Ke  n'est  drcit  donur 

De  kanke  il  ad  :  393 

Seit  petit  u  grant 
Seit  a  dreit  dunant 

E  salve  serra.  39e 

Exvii  De  treis  ordres  ai 

Dit,  e  plus  dirrai 

Ceo  ke  jeo  entent  :  399 

Nul  endreit  de  sai 
Ne  tint  dreite  lai. 

Ne  vit  lealment.  402 

Lxviii  Kar  li  clerk  primer 

Sunt  trop  custumer. 

Tut  le  siècle  veant,  405 

Mainte  chose  fere 
Dunt  se  dust  retrere 

Ke  fust  ben  savant.  408 

388  (hiake  ne  veulent  ;  on  pourrait  lire  Pur  quei  ne  vodreint  cf. 
Rem.  —     390  huni.  —  407  se  dusent. 


—  119  — 


LXIX 


Ne  fet  a  celer, 
Un  sul  chivaler 

Ne  se  nieine  a  dreit  ; 
Ne  nul  ne  se  peine 
K'il  se  a  dreit  meine 

De  tuz  ke  l'em  veit. 


411 


414 


LXX 


Ke  terre  cultivent 
Cil  en  peine  vivent, 

E  pur  nule  ren 
Ke  l'em  sace  dire, 
Ne  chaunter,  ne  lire, 

Lur  voil,  ne  frunt  ben. 


417 


420 


LXXI 


Ces  treis  ordres  funt 
Taunt  ke  le  mund 

Se  sent  agreve  ; 
Tant  deservi  l'unt 
K'enfin  les  confund 

Par  lur  fauseté. 


423 


426 


LXX  II 


Deu,  ke  set  e  veit 
Ke  fet  tort  e  dreit, 

Face  tuz  voler 
Le  seon  seint  pleisir 
Partut  pareniplir, 

E  mais  amender. 


Col.  2. 


429 


432 


LXXIII 


Ore  ai  dit  de  nus  ; 
Ore  dirrai  de  vus. 


427  le  scribe  a  répété  ici  le  vers  425;  cette  erreur  a  été  corri- 
gée dans  la  marge,  mais  la  correction  est  très  effacée  ;  je  lis  Pur 
ou  Par  lur  Jausete. 


—    I20     — 


Plusurs  menestraus, 
Vus  ne  celez  mie 
Vostre  tricherie 

As  Dcus  enfernaus. 


435 


438 


LXXIV 


LXXV 


Pus  od  peine  dure 
Et  a  grant  torture 

Cum  querez  avers, 
Vus  a  démesure 
Prestez  par  usure 

Sovent  vos  deners. 

Vus  en  meinte  guise 
Querez  marchandise, 

Dunt  vus  vus  tuez  ; 
E  tel,  pur  cher  vendre 
E  plus  aver  prendre, 

Deu  meimes  vendez. 


441 


444 


44.7 


450 


LXXVI 


\'us  pur  un  dener 
U  maille  a  gainer 

Jurez  folement 
Le  sanc  Jhesu  Crist 
E  la  char  k'il  prist 

Pur  saver  la  gent. 


45  5 


456 


LXXVII 


Vus  jurez  les  plaies 
Jhesu  Crist  veraies 

K'il  digna  suffrir, 
Ses  oilz  e  sa  teste 
E  sun  cors  honeste  : 

Ceo  fra  vus  périr. 


459 


462 


441  quere  ave^. 
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LXXVIII 


LXXIX 


LXXX 


LXXXI 


LXXXII 


Ainz  ke  a  nul  faile 
Vaillant  une  maille 

A  surfet  jurez, 
Oant  ke  k'il  voille, 
Sun  ventre  e  le  voille, 

Ses  pounz  e  ses  pez. 

Ke  poet  dunke  dire 
Ke  vus  n'estes  pire 

Ke  ne  fu  celu 
Ke  par  mal  entente 
De  Judeus  prist  trente 

Deners  pur  Jhesu  ? 

\'us  ke  tant  jurez 
Vus  mult  corocez 

Chescun  jur  Jhesu  ; 
Vus  lui  repernez 
Tant  sovent  ces  haschez 

Ceo  tout  vus  salu. 

Vus,  déshéritez, 
Vus,  dolent,  tolez 

Vie  al  orfanin  : 
Cher  l'acompai'ez, 
\'us  seûr  seez, 

Quand  vendra  la  fin. 

\'us  les  vos  veisins. 
Pur  deus  an2;evins, 


80  R°  I 


46  s 
46S 

471 

474 

477 
480 

485 
486 


465    utile.  —  472  lire  titale. 
la  c.  ;  cf.  Rem. 


479  supprimer  Tiint.  —    484 
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Jugez  a  mûrir  ; 
Si  ne  poez  mie 
Par  vus  vostre  vie 

Un  sul  jur  tenir. 

Lxxxiii  Cil  ke  plus  est  riche 

Cil  le  pore  triche  : 

Pur  sun  grant  aver 
S'il  n'ad  a  délivre 
Ceo  dunt  il  deit  vivre, 

Dun  le  fra  plcider. 

Lxxxiv  Povre  en  perte  chet 

S'il  pleider  ne  set 

E  tricher  tut  dis  ; 
Ke  plus  poet,  si  tout 
Al  mendif  k'il  out 
Par  labur  conquis. 

Lxxxv  Ke  plaider  ne  poet 

Aprendre  lui  estoet, 

Ceo  veit  l'em  sovent 
Nul  avant  ne  vent 
Ke  dreiture  tent 

A  la  povre  gent. 

Lxxxvi  Unke  mes  ne  fu 

El  secle  veû 

Si  grand  encombrer, 
Car  chescun  désire 
Enfin  descontire 

Altre  a  sun  poer. 


489 


492 


495 


498 


501 


504 


507 


510 


513 


516 


496  deivre.  —  506  lire  /'  ? 


—    12:; 


Lxxxvii  Cuntre  terrien 

Gain,  n'est  nule  ren 

Al  secle  présent  ; 
Ne  nul  n'est  prisez 
S'il  n'ad  poestez 

Sur  la  pore  gent. 

Lxxxviii  Mes  li  plus  poant 

Q_uant  vendrat  a  tant 

K'il  serrunt  aie, 
Pas  serrunt  en  peine 
Pur  la  glorie  veine 

K'il  unt  ci  ame. 


Col.  2 


519 


522 


525 


528 


LXXXÎX 


Nul  n'est  ore  en  terre 
Ke  ne  meove  guère 

A  sun  creatur, 
Ne  nul  n'est  ke  cesse 
De  mal,  ne  ke  lesce 

A  fere  sa  folur. 


531 


554 


xc 


Ne  fiz  a  sun  père, 
Ne  fille  a  sa  mère, 

Ne  tent  lealte  ; 
Ne  sorur  a  frère  : 
De  maie  manere 

Sunt  tuz  mesale. 


537 


540 


xci  Le  mund  est  de  vices 

Plein  e  de  nesquices 
E  de  vanité  ; 

517  lire  Encuiitre  knien  ;  cf.    1656.  —  525  le. 


543 

537  lealte^. 
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E  vertuz  se  dutent, 
En  dolant  escutent 

Kant  il  ert  fine.  546 

xcii  Ja  sunt  en  balance 

Vertuz  e  dotance, 

Ne  s'osent  parer  ;  549 

E  vices  se  destendent 
Ke  vertus  défendent 

Lur  dreiz  a  mustrer.  552 

xciii  De  vices  la  mère 

Orgoilluse  e  fere 

Orgoil  est  nome  555 

Celé  est  surcreùe  * 

A  tuz,  e  tenue 

Cuntre  humilité.  558 

xciv    ■  Ore  est  abatue 

Partut  e  teûe 

Fei  e  vérité  ;  561 

Fause  parole 
Tret  a  sa  escole 

Tuz  k'ele  ad  trove.  564 

xcv  Avarice  atret 

A  sei  tant,  e  fet 

Ke  est  al  desus  ;  567 

E  largesce  plure 
Pur  ceo  k'a  nule  hure 

Ne  vet  ben  en  us.  570 

549  se.  —  550  supprimer   E.  —    551    vertiies.  —  '^^6 surcrue. 
^60  tue.  —  562  lire  Jaf.  p.  ou  E  f.  p.  —  570  cf.  Rem. 
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XCVI 


La  bone  abstinence 
Seofre  violence 

E  surfait  de  mulz  ; 
E  glotonerie 
Ne  fet  feinte  mie 

De  cunquere  tuz. 


80  \'°  I 


573 


576 


XCVII 


Lecherie  jue 

Plus  k'oisel  en  mue 

E  dit  ke  le  mund 
Est  en  sa  sesine 
E  k'en  lui  encline 

Ke  tut  le  confund. 


579 


S82 


XCVIII 


Chasteté  resorte  : 

Ne  dreite  ne  torte 

Ne  la  volt  amer 


585 


XCIX 


Ore  ad  iveresce 
E  sa  seor  waesce 

Tant  venku  l'estor 
Ke  de  cete  vie 
\'int  en  lur  baillie 

Ca  la  mestre  tur . 


591 


594 


Amur  est  perie  ; 
Ire,  haiinge,  envie 
Ne  se  cèlent  pas  ; 


597 


580  sa  sine.  —  586-588  manquent.  —  596  bauge. 


—    I2é    — 

Peis  périt  ;  boidie 
As  bons  prent  atie 

E  tut  les  fet  las.  éoo 

CI  Joie  ja  s'en  dout 

Ke  joïr  s'en  sout, 

Quant  la  joie  fu  ;  603 

E  tristesse  rit 
E  tent  en  despit 

Joie  la  vertu.  6oé 

cii  Tûtes  sunt  vencues 

Les  vertus  e  mues, 

N'unt  mais  nule  vois,  609 

Qjaanke  il  poent  fere  ; 
Mais  en  terce  tere 
Ne  vaut  une  voiz.  612 

cm  Ja  sunt  sur  baiard 

Les  vices  e  tard, 

Mes  serunt  destrud  ;  615 

Par  cel  enchesun, 
Odcunisïun, 

Cest  secle  s'enfud.  618 

civ  Par  dreit  deit  périr 

Li  mund  e  morir 

Pur  s'iniquite  ;  621 

Par  dreit  ne  deit  estre 
Ben  en  mund  ne  crestre 

Pur  sa  fieblete.  Col.  2.  624 

601  joie  sa.  —  Go^vertties.  —  61 2  cf.  Rem.  —  614  cf.   Rem. 
616  lire  ceh.  — 618  s'en  fi:d  cf.  Rem.  —  621  sa.  —  623   mund. 
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cv  Ceo  pert  as  orages 

Ke  funt  les  damages 

Dunt  vus  esmiiez  ;  627 

Kar  vus,  foies  bestes, 
Ben  digne  ne  estes, 

Pur  ceo  le  perdez.  630 

cvi  Pur  vos  grant  péchez, 

Perisent  les  blez 

E  les  altres  fruz  ;  655 

Vus  avérez  peine 
Aillurs  tute  pleine 

Pur  vos  fouz  deduz.  636 

cvii  Pur  vus  venent  plues 

Groses  e  menues 

Sovent  a  surfet,  639 

Pur  vos  grans  feblesses 
Venent  sécheresses 

Tut  ceo  vus  defet.  642 

cviii  Pur  vus  vent  tonere, 

\'ent  orible,  eclere 

E  tempeste  grant  ;  645 

E  nul  ne  voit  crere, 
Ceo  en  est  la  veire, 

K'il  seit  meffesant.  648 

cix  Puis  vent  famine 

En  terre  e  murine, 

Sovernelement,  651 

626  ke  snnt.  —  628  foie.  —  650  perce^. —  644  c  chère  cf.  Rem. 
—  64Q  lire  Puis  susvent  ? 
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Gueres  e  nuilt  mais 
Sur  nus  tut  mortals, 

E  nul  nel  entent.  654 

ex  De  nos  grant  trespas 

Dire  su  tant  las 

Ne  me  puis  aider  ;  657 

N'est  hom  ke  jeo  sace 
Ke  tut  poest  en  place 

Dire  n'anumbrer.  6éo 

CXI  Or  n'est  hom  kc  voille 

K'en  li  ne  recoille 

Ben,  si  l'em  li  dit  ;  663 

Mes  vivere  en  délices 
Ke  nuricent  vices, 

Ceo  vus  desconfit.  666 

cxii  Ne  vaut  neut  li  feindre  : 

\'us  covent  destrendre, 

Si  vus  ben  volez,  669 

E  almones  fere 
E  vos  cors  retrere 

De  vos  voluntez.       81  R°  i  672 

cxiii  De  vos  voluntez 

Fere,  enfin  perdez 

La  joie  dulcel  :  675 

Si  vus  ne  lessez, 

661  homme.  —  962  Beien  en  li  r.  ;  cf.  Rem. —  672  Ce  vers 
semble  appartenir  à  la  strophe  suivante  ;  on  pourrait  lire  vos  volii- 
ptei. 
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En  enfcrn  serrez 

En  turnient  cruel.  678 

cxiv  Deu  n'est  mes  ame 

De  vus  ne  dote 

Ke  cest  munde  amez  ;  68 1 

Li  mund  s'en  fust  a  plein, 
E  vus  vivez  en  vein 

Quant  vus  nel  servez.  '        684 

cxv  Chaitif  forsenez, 

Kar  vus  repeirez 

Al  real  chemin  687 

Ke  les  bons  ameine 
En  la  joie  pleine 

Ke  serra  sanz  fin.  690 

cxvi  Les  vices  fuez, 

Les  vertus  siwez  ; 

Si  en  fêtes  tant  693 

Ke  le  cel  vus  mire 
Ke  sur  tuz  est  sire 

E  Deu  tut  poeant.  696 

cxvii  Lessez  tricherie, 

Lessez  fauserie, 

Tenez  vus  a  fei  ;  699 

Orgoil  ne  envie 
N'eit  en  vus  baillie 

Cuntre  dreite  lei.  702 

682    supprimei    s'en':  — 684  w.   — 686   repein'rei. —    692 
vertues.  —  694  fe  cil  ke.  —  701  nert. 

Tanquerey.  —  Le  Roman  des  Romans.  9 


130 


CXVIII 


Encuntre  avarice 
Kc  est  maie  vice, 

Largesse  metez  ; 
Lesseic  les  conbatre  : 
L'une  vaut  les  katre, 

En  champ  le  verrez. 


705 


708 


CXIX 


Metez  abstinence 
Ke  est  de  pussance 

Encuntre  surfait 
De  glotonerie  : 
Si  serra  perie 

Par  tens  e  défait. 


711 


714 


cxx 


•CXXI 


Faites  bon  enchange  : 
D'amur  e  de  haunge, 

Pernez  le  meillur  ; 
Hange  voit  requere 
En  enfern  sa  guère, 

En  peine  e  en  plur. 

Maltalent  e  ire,         Col. 
Ke  a  mort  vus  tyre, 

Seit  de  vus  lointein  ; 
Duzur  e  temprance 
De  vus  alïance 

Facent  a  lur  mein. 


717 


720 


723 


72e 


cxx  II 


Cuntre  celé  ke  rue 
Tuz  a  mort,  e  tue 
Tuz  ke  sunt  légers 


-ji^ikfdt.  —  727  lire«/. 


CXXIII 
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Chasteté  la  force 

Si  veintres  primers. 

Seit  encuntre  ivresse 
En  sa  forteresse 

Suer  sobriété  ; 
Si  serrad  vencue, 
Mes  ke  ben  s'apue 

Sur  sa  cruelte. 


732 


735 


^38 


CXXIV 


cxxv 


De  sun  boverage 
Vent  suvent  utrage 

A  plusurs  e  mort  ; 
Trop  est  en  usage, 
De  ceo  vent  damage 

A  fieble  e  al  fort. 

L'enuiouse  envie 
Seit  vus  enemie 

Fuez  celé  a  plein  ; 
Ele  ad  en  baillie 
Trop  en  ceste  vie 

Curteis  e  vilein. 


741 


744 


747 


750 


cxxvi  Cuntre  guère,  pes 

Mettet  tut  ades, 

Ke  pes  desirez  : 
Si  verrez  ke  guère 
N'i  purra  conquere 

Vaillant  un  dez. 

731  manque;  cf.  Rem.  — 732  veiuteres. 
La,  — 747  Celefitei. 


753 


75e 


734/o>-to5e'.— 745 


I  ^2    — 


CXXVII 


Seit  lut  tcns  mesure 
Cuntre  démesure  ; 

Si  serra  seù     - 
Ke  nul  ne  lui  deit 
Vice  aver  tut  dreit 

Encuntre  vertu. 


759 


762 


cxxviii  Ore  avez  apris 

Par  ceo  ke  jeo  dis 

Ke  fere  devez, 
Sien  fêtes  tant 
K'en  vostre  vivant 
Le  meillur  serrez. 


765 


768 


CXXIX 


Veez  poi  la  gent  ; 
Cest  siècle  présent, 

Nel  eez  trop  cher  : 
Ke  plus  le  cherist 
Plus  cheitif  s'en  ist 

Kant  vent  al  aler. 


81  yo  I, 


771 


774 


cxxx 


Pensez  ke  il  est 
Dunt  salu  vus  nest, 

Ke  tant  vus  amad 
K'il  en  sa  figure 
Vus,  sa  créature, 

Par  srace  fur  mat. 


/// 


780 


Il  nasqui  cum  hume, 
Ceo  en  est  la  sume  ; 
'  La  virginité 


783 


'j^SNeisv.u.d. —  769 Po/ manque. —  783  £« manque,  cf.  1069. 
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CXXXII 


CXXXIII 


CXXXIV 


De  la  seinte  merc 
Parmist  tute  enterre, 
N'en  pas  vïole. 

Pur  nus  deigna  nestre 
Pur  nos  mais  decrestre, 

Pur  nus  tus  salver  ; 
Pur  nus  sufFri  peine 
Pur  nus,  pus  la  ceine. 

En  croiz  se  fit  pener. 

Pur  nus  voit  morir 
Pur  nus  garantir 

De  la  maie  mort  ; 
Pur  nus  releva 
De  mort,  e  dona 

As  seons  tut  confort. 

Pur  nus  volt  lever  ; 
Pur  nus  conforter 

En  cel  s'en  ala  ; 
Pur  nus  tus  juger, 
Pur  tus  bons  salver 

D'ileoc  s'en  vendra. 


786 


792 


795 


798 


801 


804 


cxxxv 


Sacez  veraiment, 
A  tel  jugement 

Vus  covent  venir 
Volevus  ou  nun, 
Par  nul acchesun, 

Ne  poet  nul  fuir. 


807 


810 


809  lire  nule  ? 


—  13^ 


cxxxvi  Pur  ceo  si  secz 

Prest  aparileez, 

Kar  nul  ne  set  kant 
Icel  jur  deit  estre. 
For  soûl  nostre  mestre, 

Jhesus  li  pussaiit. 


813 


8ié 


cxxxvii  Aiez  en  remenbrance 

E  reconisance 

Dunt  vus  estes  trait, 
De  si  fieble  chose 
N'est  mester  de  glose  : 

De  terre  estes  fet. 


Col. 


819 


522 


cxxxviii  Fet  estes  de  terre, 

La  ert  la  repeire 

Kant  vus  en  irrez  ; 
Ceo  vus  dust  atreire 
Par  dreit  a  ben  fere 

Kant  vus  le  savez. 


825 


828 


cxxxix  Mes  vus  ne  savez. 

Pur  nul  ke  seit  nez, 

A  dreit  vus  tenir  : 
Pur  ceo  si  serrez 
En  fin  perilez 

Sanz  mot  de  mentir. 


831 
834 


CXL 


Le  mund  est  destrus, 
E  vus  estes  deceus 


817  supprimer  en. 
lire  E  vus  deceiïs. 


829  Vies  le  s.  —  836  supprimer   E, 
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Ke  tant  le  siwe;i  ;  857 

Sa  fause  promesse 
Afoler  ne  cesse 

\'us  ke  trop  l'amez.  840 

CXLi  Kanke  il  poet  promettre, 

Ceo  vus  dit  la  lettre, 

Si  est  vanité  :  845 

Ke  plus  s'i  apue 
De  sens  se  desmue 

E  de  sauvete.  846 

CXLii  Kanke  il  vus  promet 

Vus  tout  tent  a  net, 

Si  nel  créez  mes  ;  849 

Pur  veir  le  sacez, 
Si  vus  le  créez, 

Deol  avrez  ades.  852 

CXLiii  Ne  vet  el  querant, 

Ne  plus  demandant 

Fors  nostre  péril;  855 

Trop  est  décevant  : 
Pur  sun  bel  semblant 

Perisent  meint  mil.  85S 

CXLiv  Vus  avez  el  mund, 

Ke  tus  vus  confund. 

Cruels  enemis  :  8éi 

Treis  ke  a  nul  hure 


841  kant,  cf.  847. —  852  averei.  —  858  Pensent  m.—  862  lire 
mile. 
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CXLV 


CXLVI 


CXLVII 


CXLVIII 


Ne  finent  de  cure 
Treske  seez  pris. 

Li  mund  en  est  un  ; 
A  tuz  est  commun 

Ke  tuz  vus  deceit  ; 
E  li  altres  est 
Diable  a  ke  deplest 

Ben  kanke  il  veit. 

Le  terz  est  la  charn, 
Ke  ne  set  esparn 

De  vus  guereër  ; 
Ja,  sun  voil,  ne  cesse 
Ke  del  tut  n'aquesse 

Tuz  a  sun  poer. 

Li  mund  vus  aprent 
Kanke  a  mal  apent, 

E  vus  l'aprenez  ; 
Cheskun  de  vus  aprend 
Ceo  ke  Deu  défend  : 

Par  tant  perisez. 

Diable  vus  estruit 
Kanke  al  aime  nuit, 

E  vus  l'en  oez  : 
Par  tant  est  destruz; 
N'i  prendrez  altre  fruz 

E  salu  perdez. 


82  R°  I, 


864 

867 
870 

873 
876 

879 


885 


888 

870  VirQ  Kanke  ben  il  veit.  —  873  gueier.  —  875  ne,   —  879 
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cxLix  Par  la  seint  supplice 

La  tham  se  heride 

Cuntre  vus  assez  ;  891 

£le  vus  atice 
A  tute  maie  vice, 

E  vus  la  cberisez.  894 

CL  Li  mund  vus  norist 

La  mort,  e  traïst  ; 

Trop  l'alez  siwant  !  897 

Trop  l'avez  a  cointe 
Par  li  vus  ert  jointe 

Mort  a  remanant.  900 

CLi  Sathan  le  felun 

Vus  veint  envirun 

Pur  vus  enginner  ;  903 

Il  fet  sa  nature, 
Il  vodreit  destrure 

Vus  a  sun  poer.  906 

CLii  La  charn  vus  deprent, 

Dunt  tut  mal  vus  vent 

E  péril  enfin  ;  909 

Cuntre  lui  covent 
Force  aver  ke  crent 

Si  cruel  veisin.  912 

CLiii  Mult  est  grant  escharn 

Ke  la  nostre  charn  Col,  2. 

Nus  trait  a  péril  ;  915 

889  sqq.  cf.   Rem.  —  897  le. 
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Nus  tut  ben  li  feimes, 
E  el  feit  ke  nus  eymes 

Al  règne  De u  vil.  918 

CLiv  El  nus  fct  grcvance 

Grant,  par  sa  fesance 

Sovent  a  surfet  ;  .  921 

L'aime  en  ad  pesance 
Si  en  fra  penance 

Kant  de  lui  s'en  vet.  924 

CLV  Vus  la  nurisez, 

\'us la  survestez  : 

La  charn  vus  traïst  ;  927 

Vus  ses  voluntez 
En  fol  hus  usez 

Plus  asses  ke  list.  •  930 

CLVI  Trop  vus  fet  ennui, 

E  vus  pur  nuUi 

Ne  la  chastïez  ;  933 

Cert  e  seùr  sui 
K'en  enfernal  fui 

Cher  le  comparez.  936 

CLvii  Cum  plus  ad  sweve 

Vie,  plus  nus  grève 

La  charn  e  despit  ;  939 

Mes  le  queor  vus  crevé 

917  eh  •  supprimer  E.  —  919  eJe.  —  923  la  p.  ■,]&  scribe  a 
répété  ici  le  vers  920;  celui  que  nous  donnons  nous  est  fourni 
par  une  correction  marginale.  — 956  cf.  Rem.  —  937  lire  Cunie^ 
—  940  crevé  est  une  correction  marginale,   le  texte  a  grève. 
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Ja  sun  voil  ne  leva 

A  nulli  profit.  942 

CLViii  El  fet  ke  sa  dame     • 

Chet  en  maie  famé 

Par  ses  granz  surfaiz  945 

La  char  tant  entame 
L'aime,  k'ele  pâme  : 

Trop  la  cherisez.  948 

CLix  Celé  ke  deit  estre 

Par  dreit  dame  e  mestre 

Ore  est  al  desuz  ;  951 

Issi  puet  sun  estre 
E  sun  dreit  decrestre 

Vus  le  veez  tuz.  954 

CLX  Ja  nul  hure  n'ert  * 

Ke  la  charn  ne  quert 

Al  aime  turment  ;  957 

Grant  est  felunesse 
La  cruel  anesse 

K'a  nul  ben  n'entent.  ^èo 

CLXi  Trop  est  repelante, 

Trop  est  mesfesante,         82  V»  i 

Al  aime  tut  dis  ;  ^G"^ 

N'ert  de  li  amante  : 
Ke  a  dreit  la  dante 

Trop  ad  suppris.  966 

943  EU.  —  945  ces.  —  947  k'ek  ou  keel}  —  95 j  Niile  ?  — 
<^6i  repelance. — 962  mesfesaiice;  on  pourrait  lire  repeJaiif  :  vtes- 
fesant. —  964  ci. 


I.jO 


CLXII 


CLXIII 


CLXIV 


CLXV 


Metez  lui  chevestre 
Par  conseil  de  prcstre, 

Si  la  danterez  ; 
E  frein  en  la  gule 
Ke  ben  la  defule  ; 

Issi  la  veinterez. 

Fêtes  lu  la  june 
Aver  en  commune, 

Si  la  dauntera  ; 
E  seit  sa  vesture 
Aukes  a  mesure, 

De  mels  vus  irra. 

Tolez  lui  sa  joie, 
Ne  la  tenez  coie, 

Si  vous  me  créez  ; 
"\'eez  k'a  lui  ne  faille 
Jur  ke  ne  travaille  : 

Issi  le  barnaket. 

Cum  plus  serra  grasse 
La  char,  plus  amasse 

En  sei  febletez  ; 
Fêtes  la  ren  megre. 
Si  serra  meins  egre, 

Cuntre  vus  assez. 


969 
972 

975 
978 

981 
984 

987 
990 


CLXVI 


Issi  devez  fere 
Li  vus  volez  trere 


967    cheveste. 
984  cf.   Rem. 


969  Ci.  —  972  lire  veintre^.  —  977  aiike. 
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A  salvacïun, 
Issi  poez  nuire 
La  char,  e  destrure 

Sa  tcmptadun. 


993 


996 


CLXVII 


^'eez,  tant  petit 
Dure  cest  délit 

Ke  vus  tant  amez, 
E  tantost  termine 
Del  tut  e  define 

Quant  ineins  le  quidez. 


999 


1002 


CLXViii  Vus  avez  eu 

Mal  hus  e  tenu 

Cuntre  dreite  lei  ; 
A  vus  ne  sovent 
De  vos  aimes  nent, 

A  ceo  ke  jeo  vei. 


1005 


1008 


, CLXIX 


Vus  quidez  tut  tens 
Vivere  a  vos  sens, 

Vus  i  fauderez  : 
Kant  vus  quidez  pleins 
De  vie  estre  e  seins. 

Si  vus  en  irrez. 


Col. 


lOII 


1014 


^LXXj 


N'avrez  nul  resort 
Encontre  la  mort, 

Morir  vus  esteot  ; 
Ne  fra  nul  desport 


lor 


1003 /;«.  —  ïoio  Vire  vivre-,  que  sous-^nxendu. —     loii  Mes 
vus  ifaudrei  ?  —  1012-13  Vireplein  :sein.  —  1015  ne  avère:;;. 


—   142  — 


CLXXI 


A  feble  n'a  fort 

Quant  prendre  le  poet. 

Ja  ne  savrez  l'hure, 
Si  vus  curra  sure 

EfForcéement  ; 
Ke  k'en  rie  u  plure, 
Pur  ceo  ne  demure 

A  faire  sun  talent. 


1020 


1025 


102e 


CLXXII 


Purveez  vus  tost. 
Car  vus  al  lung  ost 

Covendra  aler; 
De  mort  la  sumunse 
Ne  set  pas  recunse  : 

\''us  le  vehez  cher. 


1029 


1032 


CLXXXiii  \'us  covent  morir 

Sanz  faille  e  finir 

Vostre  fausete;  1035 

Nel  poet  sustenir 
Li  mund  ne  suftrir, 

Anz  a  trop  dure.  1038 

CLXXiv  En  quei  vus  fiez 

Vus  ke  demurrez  ? 

Alez  Deu  servir.  1041 

Quidez  vus  ke  vie 
Tant  a  vus  s'alie 

Ke  vus  n'estoet  mûrir?  1044 

1019  7ie.  —  1021  sai'erei  ;   le.  —  1024  ke  en  rire. —  1032  lire 
der,  cf.  294,  644,1541.  —  1058  lire  Ain^. 
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CLXXV 


\'ulez  k'a  vus  die 
La  mort  mesterie  ? 

Febles  e  poans, 
Nul  ne  poet  remeindre 
Ke  nel  sace  ateindre, 

Tant  ke  seit  fuanz. 


1047 


1050 


CLXXVi  S'il  est  bas  u  haut 

Ceo  ren  ne  li  vaut, 

Morir  le  covent  ; 
Ne  grant  ne  petit 
N "avéra  respit 

Kant  la  mort  sovent. 

CLXXVii  Ren  ne  poet  richesse 

Plus  ke  la  poresse 

Cuntre  lui  ester  ; 
Ne  la  grant  hautesse 
Plus  ke  la  bassesse 

Ne  poet  dunk  valer. 


83  R°  I. 


1053 


IO)é 


1059 


1062 


CLXXViii  Tant  ert  li  mendif 

Petist  e  poetif 

Ja  n'i  avra  garant  ; 
Ne  vaut  ren  l'estrif 
Idunk  del  mellif 

Le  desl  de  un  guant. 


1065 


1068 


CLXXIXn 


Ceo  en  est  la  sume  : 
Del  plus  haut  de  Rume 


1049  nel  face. —  1062  dunke.  —  1063  sqq.  cf.  Rem.  —  1065 
avéra.  —  1067  Idiinke. 
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CLXXX 


Fait  sa  voluntc  ; 
Il  n'est  mie  un  hume 
De  tuz  ke  l'em  nume 

Ke  n'ait  desuz  pe. 

Ele  enfui  enpccbe 
Pape  e  erclieveche 

E  prent  en  sa  rei  ; 
Force  de  esveche 
Ne  vaut  une  pèche 

Encuntre  sa  lei. 


1071 


1074 


1077 


1080 


Emperurs  e  Reis 
Dukes,  Cuntes  paleis, 

Baruns,  Vavasurs 
E  tuz  chivalers, 
Tant  ne  seient  fers 

Ne  fors  en  esturs, 


1085 


1086 


CLXxxii  Sens  faille  serrunt 

Mors,  e  ne  purrunt 

La  mort  escliaper 
Plus  ke  li  menur 
De  trestut  le  jur  : 

En  ceo  serrunt  per. 


1089» 


1092- 


CLXXXiii  La.  mort  en  ses  lices 

Mortes  emperices 


1082  lire  Ducs,  cuntes  ciel  paleis  ;  on  pourrait  probablement  aussi 
supprimer  Ducs  ajouté  par  le  scribe  pour  rendre  son  énumération 
plus  imposante.  —  1088  e  manque.  —  1093  ces.  —  109^  Les^ 
mors  eiiip. 


—  145  — 


CLXXXVI 


Teint  estreitement  ;  1095 

Reïne,  cuntesse, 
Ne  plus  ke  l'abesse 

D'el  ne  se  defent.  1098 

Dames  e  dameiseles, 
E  ledes  e  bêles, 

A  la  mort  s'en  vunt  ;  i  loi 

Pauses  e  feeles, 
Feintes  e  leeles 

E  tuz  kanke  sont.  1104 

Tuz  ensemble  prent 

E  a  la  terre  rent,  Col.  2. 

Quant  lur  terme  vent  ;  1107 

E  plusurs  devant 
Ke  sunt  malfesant 

Dunt  nul  plai  ne  tent.  11 10 

Tuz  covent  en  tere 
Héritage  quere, 

De  tere  criez  ;  1 1 1 3 

Unkes  en  nul  âge 
Plus  pore  héritage 

Ne  fu  chalanorez.  1 1 1 6 


CLXXxvii  Ja  si  fer  ne  seit, 

En  la  terre  deit 

Sun  cors  estre  mis  ; 


1 1 19 


1097  ne  manque.  —  1098  //(/.  —  1102  Jetés.  —  1104  lire 
Tûtes} —  II 14  Unke  ;on  peut  proposer  de  lire  Unke  en  nul  ecige, 
ifnais  pour  le  nombre  de  syllabes  dans  ce  dernier  mot,  cf.  8,  1067 
etc. 

TANCiUEREY. —  Le  Romau  des  Romans.  10 


—  14e  — 


CLXXXVIII 


CLXXXIX 


CXC 


Idunke  appareit 
Si  en  nul  endreit 

Ad  sun  pru  conquis, 

Ileok  s'en  girra, 
Ja  plus  ne  serra 

Ke  lui  face  honur  ; 
Ileok  emflera, 
Ileok  porrira, 

Od  vile  puûr. 

Ke  cinz  li  chérirent 
Kant  il  vif  le  virent 

En  freche  colur, 
De  la  purreiure 
E  de  la  puûre 

Si  en  avrunt  pour. 

Ceus  serrant  ades  ; 
Ja  nel  horrunt  mes, 

Lur  voil,  puis  nomer 
Ke  eins  le  voleint, 
Kant  vif  le  veeint, 

Servir,  honurer. 


1122 


1125 


1128 


1131 


1134 


1137 


II 40 


CXCI 


Ja  n'i  seit  si  beals. 
Si  bons  ne  si  leals, 

Si  gentils,  si  pruz, 
K'il  ne  seit  aneire, 
Ceo  en  est  la  veire, 

Ublie  de  tuz. 


114; 


1146 


II 34  averuni. 
ilv.  1.  veint. 


—  II 35  lens.  —  II  36  lire  orriint. —  11^^  Katit 


M7 


CXCII 


CXCIII 


Dunk  n'i  ert  ami, 
Ne  amie  ki, 

Tant  nel  eit  ame,  i  M^ 

K'il  mes  le  recoille 
En  amur,  ne  voille 

Qu'il  lu  seit  prive.  1152 

Mes  un  sul  ne  veit 

Ke  ver  le  querreit,     83\'o  i. 

Tost  ert  mis  en  ubli  ;  1155 

Ne  pur  nule  chose 
Puis  parler  lui  ose, 

Ja  tant  nel  ert  servi.  1158^ 


cxciv 


Tut  sul  i  girra, 
Ja  plus  nel  ven'a 

Un  de  ses  amis  : 
Si  serra  cel  cors 
Dedans  e  dehors 

Tut  en  pudre  mis  ; 


Ilél 


1164 


cxcv 


Ne  verra  veisin 
Al  seir  n'ai  matin, 

Fors  sul  ses  péchez  ; 
Par  chaut  e  par  freit, 
En  cel  liu  estreit, 

Pur  els  ert  penez. 


II 67 


1 17O' 


cxcvi 


De  fet  del  ostcl, 
La  il  iert  ûel 


1147  Dunke.  —  1148  AV  amis  ne  ki.  —  11 54  verle  qiieir.  — 
II 55  supprimer  tnis} —  11 57  parler  ilme.  —  11 58  supprimer 
Ja.  —  1161    ces.  —  1166  ue.  —  1172  il  manque. 
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CXCVII 


Al  frunt  e  as  pes  ; 
Les  deus  messeres 
De  terre  et  de  pères 

Lui  estreindrunt  lésiez. 

La  terre  desus 
Lui  estupe  l'iis, 

Ne  poet  puis  issir  ; 
La  coventatendre 
E  del  tut  aprendre 

Puis  a  denentir. 


I173 


117e 


1179 


1182 


cxcviii  La  vent  la  vermine 

Granment  ke  ne  fine 
Cel  cors  dévorer  ; 
Chescun  sa  partie 
Prent  en  sa  baillie 
Pur  tut  decirer  ; 


ii«5 


1188 


CXCIX 


Ren  ne  poet  remeindre 
Ke  verm  poet  ateindre 

De  cel  fieble  cors  ; 
Ne  sai  deviser 
Les  verms  ne  nomer 
Tut  ke  la  serrunt. 


1191 


1194 


ce 


Pur  cel  cors  detreire, 
Ci  ad  dur  affaire  : 
Mult  vus  deit  desplere 
La  charnalite  ; 


ii95fl 
1195/; 

1197 


1 174  lire  Anibes  les  m.  —   1 176    lire  Est.  ses  L  —  1 182  deveii- 
tir  cf.  1297.  —    1190  keveniiin.  —  1194  cf.  Rem. 


—  I-I9  — 

Sacez  sanz  ambage 
K'a  muz  fait  damage 

Sa  grantfiehlete.     Col.  2.  1200 

CCI  Fieble  fu  l'entrée  ' 

De  la  char  amee, 

Ne  feit  a  celer;  1203 

Feble  est  la  issue  : 
Fous  est  ke  s'en  jue, 

Nul  ne  deit  juer.  120e 

ccii  Ke  k'il  einz  esteit, 

Quant  l'em  mort  le  veit, 

Ja  plus  n'iertame  ;  1209 

Sei  meimes  deceit 
Ke  des  altres  creit 

Puis  aver  bunte.  12 12 

©Ke  frunt  li  légat 
Del  se  de  primat 

Quant  il  ert  aie?  121 5 

Ja  plus  tost  ne  sevent 
Ke  del  se  nel  lèvent 

Autre  i  ert  pose.  12 18 

O  Primat  de  pur  pape, 

Quant  la  mort  l'entrape, 

Ne  lui  poet  valer  1221 

Sa  vermeile  cape 

1201  entre.  —  1206  on  pourrait  aussi  bien  lire  nier,  et  le  vers 
aurait  un  sens  plus  satisfaisant  (Nul  nel  deit  nier). —  121 5  altre, 
aie  est  fourni  par  une  correction  marginale.  —  12 18  cf.  Rem. 


—  150  — 

Vaillant  une  grape 

Maure  a  manger.  1224 

E  l'herceveschee 
Si  lunffe  e  si  lee 


122'; 


1230 


ccvi  Ke  dunk  fra  l'empire  ? 

L'emperur,  ke  sire 

Fu,  gist  et  purrist.  12^3 

Ja  ne  fra  semblant 
Pur  lui  tant  ne  kant, 

Tant  nel  ert  chéri,  1236 

ccvii  Le  règne  le  rei 

Que  li  vaut  e  quel 

Kant  il  n'i  est  mes  ? 
Sun  fiz  susvendra 
Ke  ja  ne  lui  fra 

Ben  pur  sun  deces.  1242 

ccviii  Ke  vaut  un  kunté 

^-  -  '  A  nul  ke  seit  ne 

Kant  terre  l'enclôt  ?  1245 

Ja  puis  ne  poet  prendre 
Ne  doner  ne  vendre 

Plus  ke  un  escot.  1248 

1225   h  b. —  1226  Inng. —  1227-8-9-50    manquent.  — 1231 
âiinke.  —  1232  Li.  —  1241  lui  ne.  —  1243  hmte. —  1244 ;we. 
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/  CCIX    j 


Ke  vautbaronie 
U  vavaserie 

As  mors  enterrez  ?     84R°I.        1251 
Les  eirs  veolent  estre 
Plus  seignurs  e  mestre, 

Ceo  veit  l'em  assez.  1254 


/  ccx 


Chivaler  ke  vaut 
Mort  ?  De  lui  ne  chaut 

Nuil  k'il  eitame  ; 
Ja  après  sa  vie 
Vaillant  un  alie 

Pur  lui  n'iert  done. 


1257 


1260 


CCXI 


Quel  pru,  quel  soeurs 
Frunt  as  amperurs 

Lur  femmes  gentils? 
Al  einz  ke  purrunt 
A  tel  se  prendrunt 

Ke  plus  ert  cheriz. 


1263 


1266 


CCXII 


Que  fera  la  reine 
Kant  li  reis  define 

E  gist  estendu  ? 
Plus  test  n'iert  a  eise 
Ke  plus  ne  li  peise 

Un  peu  plus  bas  de  lu. 


1269 


1272 


CCXIII 


Ke  fra  la  cuntesse  ? 
Celé  pur  ren  ne  cesse 
Sun  deol  a  mener, 


1275 


'     i2i^()  kant  b. —  1257  lire  Xiil. 
—  1274  lire  El. 


1272  cf.  Rem. —  1273  le. 


—   rS2 


CCXIV 


ce  XV  j 


CCXVI 


CCXVII 


Treske  seit  en  terre 
Li  quens  al  repeire, 
Ne  poet  mes  amer. 

Les  dames  ke  frunt 
Kant  lur  seignurs  sunt 

De  terre  coverz? 
Ja  frunt  les  trenteus 
Pur  eus  e  vinceus, 

De  ceo  sumus  cers. 

E  la  dameisele 
Ke  se  feint  leele 

A  sun  vif  ami, 
Que  fra  ?  Celé  chose, 
Si  el  poet  e  ose, 

Ne  voil  dire  ci. 

Tel  est  la  commune 
Vers  tuz  de  chescune, 

Kant  vent  al  destreit  ; 
Seit  saùl,  seit  june 
Ne  preise  une  prune 

Ki  a  sun  eos  nel  creit 

Issi  denentist 

Amur  e  perist     Col.  2. 

Entre  mort  e  vif; 
Le  vif  al  vif  se  prent, 
E  al  mort  ne  tent 

Nul  soeur  hastif. 


1278 


1281 


1284 


1287 


1290 


1295 


1296 


1299 


1281  covere:(. —  1289  ele. 


1302 
I  500  lire  Vif  (ou  Vis)  a  vif  se  prent. 


—  153  — 


ccxviii  Dune  ne  poet  richesse, 

Dune  ne  poet  prucsce 

Al  mort  profiter  ; 
Kanke  il  poet  conquere 
Einz  par  nul  aferc, 

Ne  lui  ad  mester. 


1305 


1308 


CCXIX 


U  est  cel  trésor 
Cel  argent,  cel  or 

A  tel  peine  conquis  ? 
U  sunt  ces  aneus, 
Si  bons  e  si  beaus, 

De  si  riches  pris  ? 


1311 


1314 


ccxx 


Celés  riches  pères 
De  tante  maneres 

E  de  telz  vertuz, 
U  sunt  devenus  ? 
N'erunt  mes  veùes 

Dejur  ne  de  nuz. 


1317 


1320 


CCXXI 


Richesses,  honurs 
E  chateus  e  turs, 

Ces  dépeins  perins 
U  sunt?  A  la  fosse 
Li  mort  les  adosse 

Tant  ne  seient  finz. 


1325 


1326 


CCXXII 


De  bois  ne  riveres, 
Bones  e  pleneres, 


I  506  lire  pout  ?  —  1 5  1 1  tek.  —  1 3 1 5  riche.  —  1 5 16  lire  taules. 
—  13 17  £  manque.  —  13 19  lire  devenues.  —  1321  Celés  r.  — 
1326  seint. 
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Ne  veit  le  dedut; 
Ja  n'i  vendra  mes 
Un  sul  jur  enpres 

Ke  l'aime  s'en  fut. 


1529 


1332 


CCXXIII  De  CCS  bons  mangers, 

De  ces  beivres  clers, 

Ke  serra  seignur  ? 
Li  vif.  Ja  le  mort 
N'i  avra  confort 

Sul  de  la  savur. 


1335 


1338 


CCXXIV 


U  sunt  li  formail 
De  cel  or  vermail 

Tant  très  cler  lusant? 
U  sunt  ces  manteus 
Od  ces  riches  peus 

Tant  ben  afublant  ? 


1341 


1344 


ccxxv 


L'urle  e  le  tassel     84  V 
Ke  tant  furent  bel 

U  sunt  devenuz  ? 
Ataches,  orfreis, 
Ne  li  vaut  un  peis, 

Tuz  les  ad  perduz. 


1347 


1350 


ccxxvi  u  sunt  ces  bliaus 

Si  sujurnez,  si  chaus 
Si  ben  adubbez  ? 


1353 


1329  AV  manque.  —  1351  jur  manque.  —  1534  Jm'fn'j.  — 
1337  aidera. —  1359  lire /êrwwî'/. —  1341  trecher,  cf.  vers  644, 
1032. —  1349  vaut  pas. —  i^')iblians. —  i^^2  chens. 
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U  sunt  cil  botun 
D'  or  fin,  envirun 
Le  col  e  les  leez  ? 

ccxxvii  Lur  soudlers  dépeins 

Tanz  a  laz,  astreins, 

De  bon  cordiwan. 
Les  chauceus  de  saie  ? 
Ne  vaut  une  raie 

Tut  itel  boban. 


135e 


1359 


1362 


ccxxviii  u  est  la  cevre 

Tant  estreitement  ? 
Li  cors  n'ad  mes  cure  ; 
Al  aime  poet  nure, 

Sacez  vereiment 


1365 
1368 


ccxxix  Harpe,  gige,  rote 

E  la  duce  note 

Del  chaunt  del  sonet, 
Estive,  vïele, 
Ne  bone  ne  bêle. 
Ne  vaut  un  cholet. 


1371 


1374 


ccxxx 


Celés  enveisures 

U  sunt  ?  Peines  dures 

En  unt  li  amant; 
Ja  sunt  terrée  taie 
Chescun  se  esmaie 
Ke  il  urent  tant. 


1377 


1380 


1335  De. —  1360  chaitteus. —  1364  manque. 


-  i5é  - 

ccxxxi  Purveez  vus  ja, 

Car  a  ceo  vendra 

Ke  vus  tuz  morez;  13^5 

Si  ne  savez  kant; 
Pur  Deu,  fêtes  tant, 

Ben  vus  purveez.  1386 

ccxxxii  Ore  avez  oï, 

Pur  ceo  ke  jeo  di, 

Si  petit  poez  138^ 

Vus  a  voz  fier, 
A  point  de  primer 

Idunke  le  verrez.  139^ 

ccxxxiii  Kant  vent  al  bosoin, 

Si  vus  serrunt  loin  ;     Col.  2. 

Ja  ne  serrunt  tant,  I395' 

De  tuz  a  idunke 
Vus  ertavisunke 

Sul  un  remenbrant.  139^ 

ccxxxiv  Purpensez  vos  tuz 

Pensez  de  vospruz, 

Des  aimes  pensez;  1401 

Pensez  de  vos  aimes, 
Bâtez  peiz  e  palmes, 

A  Deu  vus  pleignez.  1404 

ccxxxv  Merci  lui  criez 

De  vos  grant  péchez  ; 

Il  vus  en  orra  ;  1407 


1385  vus  fêtes.  —  1395  supprimer  Ja  ? 
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Si  ben  vus  li  priez, 
Ses  amis  serrez 
E  il  vus  sauvera 


1410 


ccxxxvi  Kar  il  est  si  duz, 

Si  piteus  a  tuz 

E  de  merci  a  tant, 
K'il  ne  voit  destrure, 
Pur  nule  aventure, 

Li  ben  repentant. 

ccxxxvii  La  mort  del  pécheur 

Ne  voit  il  a  nul  jur, 

Mes  sun  repentir 
E  sa  bone  créance 
O  la  penitance 

Kant  vent  al  mûrir. 


1413 


1416 


1419 


1422 


ccxxxviii  Bone  repentance 

Ert  dunke  allegance 

Des  mais  trespassez 
S'ele  est  ben  tenue  ; 
Ke  ben  s'i  apue 

Ja  n'ert  perilez 


1425 


1428 


ccxxxix 


De  muz  ai  veû 
Al  livre  e  leù 
De  celés  eceus 


1431 


1408  supprimer  i'»i-.  —  1410  supprimer  E. —  1418  supprimer  // 
ourt. —  1420  supprimer  m.  —  1425  supprimer  ele.  —  14265/.  — 
1430  lu  ;  on  pourrait  proposer  de  lire  :  E  al  livre  lu.  —  143 1  leus. 


—  n«  — 


Ke  repentant  furent, 
E  partant  recurent 
La  règne  des  ceus. 


1434 


CCXL 


Seint  Père  dedist 
K'il  ne  conust  Crist, 

Puis  se  repentist, 
Puis  receut  pardun 
Par  compunctïun, 

Si  trovum  escrist. 


1437 


1140 


CCXLI 


Par  ces  seintes  lermes, 
Dedenz  petit  terme,     85  R"  i 

Deu  lui  pardona  1443 

K'il  pur  une  ancele 
En  fei  nent  leele 

Treis  feiz  lenea.     •  I44^ 


CCXLII 


Marie  Magdalene, 
De  ses  vices  pleine, 

Jut  as  pez  Jhesu  : 
La  fut  repentante 
Ses  mais,  e  plurante  ; 

Cel  estben  seû. 


1449 


1452 


CCXLllI 


Jhesu  nostre  sire 
A  lui  deigna  dire 

«■  Pardune  vus  seit 
Ta  foie  fesance  !  )i. 
Pur  la  repentance 

K'il  en  lui  veeit. 


1455 


1458 


14^4  dîic  eh.  —  J4y6  scrit. —  1437  5(' manque. —  1452  5?<.- 
1456  Sa.  —  1458  vit. 


—  IS9 


CCXLIV 


CCXLV 


CCXLVI 


CCXLVII 


Unke  nul  ne  pout 
Tant  peclier,  s'il  vout 

De  ceo  repentir, 
Ke  n'eust  veirpardun, 
Par  compunctïun 

S'il  le  voit  gehir. 

Li  felun  Judas 
Li  cheitif,  li  las, 

Ke  se  suspendi, 
S'il  fut  repentant 
E  merci  criant, 

Ne  fut  pas  péri. 

Tant  se  désespéra 
K'a  péril  ala  : 

Issi  perirunt 
Tuz  ke  desespeirent; 
Cil  en  fei  mesoirent 

E  péri  serrunt. 

Ja  n'iert  pardone 
En  cel  le  pèche 

De   désespérez  : 
Ceo  fet  mult  a  creindre, 
A  pleindre  e  a  geindre  : 

De  cel  vus  tenez. 


1461 
1464 

1467 
1470 

1475 
1476 

1479 
1482 


CCXLVI  II 


Pur  ceo  ne  seez 
Ja  désespérez, 


1471    supprimer  se.  —  1474  desesperieiit.  —  1475  en  fra.  — 
1479  ^'^  manque. 


i6o  — 


Tant  n'eicz  meffet  ; 
Vos  mais  déplorant 
Seez  eùrant, 

Si  serrunt  defet. 


1485 
1488 


CCXLIX 


Parlez  al  proveire, 
Dites  lui  la  veire     Col.  2. 

De  vostre  pèche  ; 
Metez  grant  cure 
De  sur  coverture  : 

Ne  soit  nul  ccle. 


1491 


1494 


CCL 


N'aiez  nule  hunte 
De  dire  le  cunte 

De  petiz,  de  granz  ; 
Tus  purrunt  decrestre 
Par  conseil  de  prestre, 

Ja  ne  seient  tanz. 


1497 


1500 


CCLI 


CCLIl 


Seez  seur  e  cers 
S'il  sunt  decovers 

Al  proveire  al  dreit  ; 
Si  ben  l'en  lessez 
Ja  plus  ne  serrez 

Pur  els  mis  en  destreit. 

Seez  veir  contez, 
Ja  pus  en  après 


1505 


1506 


1489  sous  proi'e ire  les  deux  lettres  ai  ont  été  écrites. —  1490 
Di  lui.  —  1492  grant.  —  1493  lire  De  surcouve  mire  (dissimula- 
tion, cf.  GIoss.).  —  1497  Grant.  —  1501  Cee:^.  —  1503  lire  a 
dreit.  —  1504  Jeiii.  —  1505  supprimer  inis. —  1)07  Cee:{. 


i6i   — 


Ne  savra  Sathans 
Point  de  vos  péchez 
Ke  vus  fet  avez 

Puis  vos  primers  anz. 


1509 


1512 


CCLIII 


Od  confessïun 
Seit  compunctïun 

Compaingne  tut  tens, 
Si  vus  ert  penance 
Certe  seûrance 

E  seûr  detens. 


1515 


1518 


CCLIV 


Mes  ne  repairerez 
A  tels  vils  péchez 

Ke  vus  unt  destrut  ; 
Pur  péchez  enfin 
Li  mund  a  déclin 

Turne,  si  s'en  fust. 


1521 


1524 


CCLV 


Mult  devez  chérir, 
Honorer  e  servir 

Vostre  creatur, 
Ke  tant  est  bénignes 
K'il  revout  vus  dignes 

Fere  de  s'amur. 


1527 


1530 


CCLVI 


Kant  seez  assous 
Mes  ne  seez  mous, 
Mes  durs  acerins 


1535 


1509  savera.  —   15  19  lire  repeite^  (Impér.). 
mer  e  ? 

Tanqueret.  —  Le  Roman  des  Romans. 


—  1526  suppri- 


l62 


Encuntre  cel  vice 
Ke  tut  tens  atise 

Tuz  a  mais  chemins. 


153e 


CCLVII 


Seez  en  fei  estables, 

Seez  cheritables,         85  Vo  i 

Seez  benfesant  ; 
Siwez  seinte  Eglise, 
Amez  sun  servise 

Al  vostre  vivant. 


1539 


1542 


CCLVIII 


CCLIX 


Ses  dreis  lui  rendez 
Ke  des  seons  avez 

Tolet  folement, 
U  vus  perisez  ; 
Pur  ceo  si  serrez 

Sanz  fin  en  turment. 

Faites  ke  bon  fiz 
Par  fez  e  par  dis  ; 

Feites  lui  honur, 
Celé  est  vostre  mère 
Si  la  tenez  chère 

Pur  Deu  le  Creatur. 


1545 


1548 


1551 


1554 


CCLX 


Amez  ses  bailliz, 
Ke  par  seint  escriz 
Vus  unt  a  nurir  ; 
Usez  la  parole 


1557 


1536  rt  manque. —  1537-8-9  Cee:(.  —  1543  Ces.  —  1544  tes 
ceofis.  —  1547  c^o  manque.  —  1554  supprimer  Deu  ou  le. — 
1555  ces. 


i63 


Ihesu  duze  e  mole 
E  hone  a  oir. 


i)6o 


CCLXI  Celé  est  la  viande 

Ke  l'aime  demande, 

Altre  ne  lui  plest  ; 
Icil  sul  est  sage 
Ke  tent  cel  usage 
Ke  de  ceo  lapest. 

ccLXii  Ele  aprent  salu 

Tut  tens  a  celu 

Ke  la  voit  amer, 
Ele  tout  en  nu 
Al  aime  ke  fu 

Près  de  periler. 

ccLxiii  Si  vus  me  créez, 

A  lui  vus  tendrez  ; 

Cde  enseignera 
Tuz  la  dreite  sente 
Ke  par  bone  entente 

Aler  i  vudra. 

CCLXIV  Alez  i  a  plein  : 

Si  seez  certein, 

Si  vus  li  siwet, 
De  la  curt  celetre 
Fra  vus  prives  estre  : 

A  plein  i  alez. 


1563 
1566 

1569 
1572 

1575 
1S78 

1581 
1584 


1560  il   /;-.  —  1575   Ci. 


—   164  — 


CCLXV 


CCLXVl 


Nul  ne  se  repente 

De  suivre  la  sente 

Ke  les  forveez 

Meine  a  veine  dreite, 
E  tant  les  apleitc 
Ke  sunt  Deu  privez. 

Tant  vois  demurant 
E  sermun  créant 

Tuz  estes  grevez  ; 
Seez  vus  savant, 
Le  bosoin  est  grant 

Ke  vus  m'escotez. 


Col.  2 


1587 


1590 


159; 


1596 


ccLxvii  Sacez  vus  sanz  dute 

Li  seives  m'escute 

Ben  e  bonement, 
E  ma  parole  cute 
Li  fous  la  déboute 
De  sei  folement 


1599 


1602 


ccLxviii  Par  les  famillous 

Pestre,  poez  vus 

Cunquere  salu  ; 
E  par  autres  muz 
Ke  sunt  fiebles  tuz 

Pleisir  a  Jhesu  ; 


1605 


léoS 


CCLXIX  Par  pores  nurir, 

Par  les  nuz  vestir, 
Acorder  poez 


léll 


1586    suive.  —  1600  cf.  Rem.  —  1606  cf.  Rem. 


-  ié5   - 

O  le  bon  Jhcsu 
Ke  pur  vus  ert  nu 
En  la  croiz  penez  ;  •      1614 

cci.xx  Par  revisiter 

Su vent  e  veer 

Enferms,  enchartrez,  1617 

Poez  vus  cunquere 
Salu  e  tant  fere 

Ke  salve  serez  ;  1620 

ccLxxi  Par  les  bosinus 

Herberger  od  vus, 

Conquerrez  hostel  1623 

Tut  tens  perdurable  ; 
Ke  ceo  tent  a  fable 

Fol  est  e  cruel.  1626 

ccLxxii  Ke  ne  purra  crere 

Mes  dis  ore  a  veire 

Veie  les  al  oil  ;  1629 

Ke  dedens,  ke  fors 
Mar  mue  sun  cors 

Sul  utre  sun  voil.  1632 

ccLxxiii  Plus  est  près  assez 

Ke  vus  ne  quidez  86  Ro  i 

Del  siècle  la  fin  ;  1655 

E  vus  ne  savez 
Si  vivre  poez 

De  soir  al  matin.  1638 

1612  del  bon  Jh.  —  161 5  relus iter.  —  1637  vivere. 


—   i66 


CCLXXIV  Un  jur  vus  atent 

Sanz  faile  ke  rent 

A  chechun  sun  dreit  :  1641 

Cil  est  des  plus  sages 
Ke  fuit  ces  damages 

E  ben  se   purveit.  1644 

CCLXXV  Puis  après  cel  jurn 

N'ert  mes  nul  return 

Pur  mais  espenir  ;  1647 

De  ceo  vus  sovenge, 
Enz  ke  a  ceo  venge 

Fait  ben  repentir.  1650 

ccLXXVi  Cel  jur  est  nome 

Jur  de  cruelte, 

D'ire,  de  dolur,  1655 

Jur  de  amertume  : 
Dunk  ne  vaut  la  plume 

Ne  terriene  honor.  165e 

ccLXXvii  Icel  jur  ad  nun 

Dreit  dante  felun, 

Jur  de  jugement;  1659 

Force  ne  richesse 
Ne  vaut  une  vesce 

Dunke  de  tute  gent.  1662 

CCLXXVIII  A  cel  jur  ert  mise 

Sur  tuz  Deu  juïse  : 

Grant  ert  la  polir  !  1665 

1640  cent.  —  1642  est  manque.  —  1654  de  mcrtume.  —  1655 
Dunke.  —  1662  lire  Diinke  a. 


léy 


Ne  vaut  la  cevele 
Al  jur  ne  la  favele 
Del  sage  pleidur. 


i6é8 


ccLxxix  A  cel  jur  amer 

Yerrez  vus  trembler 
-^  Les  angeles  del  cel  ; 

E  vus  dunk  ke  frez 
Kant  vus  le  verrez 
Si  dur  e  si  cruel  ? 


1071 


1674 


ccLXXxx  A  cel  jur  serra 

Le  asemblee  la 

U  Jhesu  morist  ; 
Trestuz  i  serrunt 
Ke  furent  u  sunt 
Mf,  u  iur  u  nuit. 


1677 


1680 


CCLXXXI  Tuz  en  cors  entrez, 

Nul  n'ert  estachez, 

Angeole,  esmancé, 
Ne  cuntreit,  ne  nu, 
Ne  ert  un  veù 
Ne  surd  n'esnasé. 


Col.   2 

1685 


1686 


ccLxxxii  .    Ja  un  n'i  faudra 

De  ces  membres  la. 

Ne  petit   ne  grant, 
Tant  ne  seit  defet 


1666  lire  Sevele  et  cf.  Rem.  —  1671  duiik. —  1674  supprimer 
le  second  SI.  —  1676  lire  Vasemhleela.  —  1683  cf.  Rem.  —  1684 
lire  iuc  ou  mu.  —  1686  ne. 


—   168  — 

U  ars  Li  destret 

N'ert  il  pus  perdant.  1692 

ccLXXXiii  La  vendra  del  cels 

Od  angeles  Deus, 

Pur  juger  la  gent  ;  1695 

Sacez  sanz  faillance, 
La  croiz  e  la  lance 

Serrunt  la  présent.  1698 

ccLXXXiv  La  verrez  un  raies, 

E  fresches  ses  plaies, 

Sun  seint  cors  sanglant,  1701 

Sa  seinte  coroune 
D'espines  ;  ceo  doune 

Fei  al  ferm  créant.  1704 

CCLXXXV  La  serrunt  jugez 

Les  gens  de  tuz  eez. 

Nul  n'eschapera  1707 

K'il  n'eit  sa  déserte 
Devant  tuz  overte 

Pur  quel  ceo  serra.  1710 

cCLXXxvi  Isci  poez  dire  : 

'Cil  seoffre  martyre, 

Cil  est  tels  e  tels'  ;  171 3 

La  ert  a  veûe 
La  vie  sue 

Ke  ert  quels  e  quels.  1716 


1692  Nert p.  il.  —  1694  lire  Odsesa.  —  ijoo  ces. 


—  169 


CCLXXXVII 


Cel  jur  decharra 
Ke  sauve  serra, 

Ke  n'ad  Deu  ame, 
Ke  serra  en  peine, 
Ke  en  gloire  pleine, 

Ke  serra  dampne. 


1719 


1722 


CCLXXXVIII 


Tut  ert  descovert 
A  tuz  en  apert 

Vostre  afere  la  ; 
Nul  ne  poet  celer 
Cel  jur  ne  muscer  : 

Checun  le  verra. 


1725 


1728 


ccLxxxix  La  n'ert  nule  envie 

Ke  de  ren  dédie 

Le  rei  k'est  jugur  ; 
La  n'ad  nul  legistre 
Ne  altre  ministre. 
Tant  ne  seit  pleidur 


86  V°  I 


1731 


1734 


ccxc 


Ja  n'ert  nul  assoine 
Ke  cel  jur  purloine 

Par  tort  ne  par  dreit  ; 
Ne  plegge  ne  gage 
Ne  poet  cel  estage 

Tolir  k'il  ne  seit. 


1737 


1740 


CCXCI 


Chescun  a  cel  jur, 
Solum  sun  labur, 


1717  lire  dechiira  (fut.).  —  1732  Lu  iCad  lui  uni  Ici^.  — 1734 
lire  H»/? —  1740  cf.  Rem. 


—    170 


CCXCII 


CCXCIII 


CCXCIV 


ccxcv 


Receit  sun  loer  : 
Ceo  semble  drciture  ; 
Ja  ne  poet  nul  nure 

Altre  ne  aider. 

La  serrunt  escriz 
Vos  fez  e  vos  diz 

Dunt  n'estes  confes 
De  ceo  vus  amunte 
Dunke  duble  hunte 

E  péril  après. 

Oez  ke  dirra 
Jhesu,  kant  verra 

-Trestuz  asemblez  ; 
A  poi  de  paroles, 
Ke  dures  ke  moles, 
Ert  li  plai  fînez. 

A  ses  benurez 
A  ses  amis  amez 

Dirra  tut  avant  : 
'  A  moy  vus  venez. 
De  moy  recevez 

Vie  a  remenant  ; 

Venez,  vus  benems 
Mun  père  desems 
Règne  recever, 
Prest  aparille  ; 


1743 
1746 

1749 
1752 

1755 
1758 

1761 

1764 

1767 


1744  ch-eituT. —  1757  cf.  Rem. 
1765  cf.   Rem. 


ij6o  ces;  supprimer  .^4. 


—  lyi  — 

A  vus  l'a  done 

Sacez  le  pur  ver  1770 

ccxcvi  Jeo  fu  entre  vus 

Nu  e  famelus 

Malade,  enchartré  1775 

E  vus  me  donastes 
Dras,  e  saluastes  : 

Ceo  me  vint  a  gre.  1776 

ccxcvii  Jeo  oi  seif  sovent 

Par  vus  bonement  Col.  2 

Ma  seif  fu  estreint  1779 

Quant  en  terre  fui 

De  meseise  ateint.  1782 

ccxcviii  Idunk  me  cuillistes 

Hoste,  e  ben  feistes 

Dedenz  vos  hostels  ;  1785 

\'^us  avrez  mérite 
Ke  vus  en  erite  ^ 

Le  règne  de  cels,'  1788 

ccxcix  Cil  respunderunt 

Idunke  e  dirunt  : 

'  Quant  vus  feime  ren  ?  '  1791 

'  Kant  vus  al  menur 
Des  mens,  pur  m'amur, 

Donastes  des  ben.  ' 

1783  Idunke.  —  1786-7  lire  Mérité  avre^  Ke  enerite:^. —  1795 
pur  vmn  amur.  — -  1794  lire  delb.  ? 


—    172 


CGC 


Ceo  dit  li  boneire  : 
*  Vus  avrez  pur  veire 

Vie  ke  ne  fait, 
E  glorie  perdurable.' 
Ceo  lur  ert  estable, 

De  ceo  seez  baut. 


1797 


1800 


ceci 


Q.ueoi'  ne  poet  penser, 
Ne  nul  oil  veer, 

Ne  oreille  oïr; 
Bûche  ne  poet  dire, 
Lange  ne  poet  lire, 

Pur  ren  ne  suffrir, 


1806 


CCCII 


La  joie  a  prédire 
Ke  Deu  nostre  Sire 

Ad  aparile 
A  tuz  ke  seolent 
Lui  amer  e  veolent 

Lui  servir  a  gre. 


1809 


1812 


CCCII  I 


Apres  ceo  dirra 
A  ces  de  la, 

Cheitifs  e  dolent, 
A  ces  malurez 
Ke  pur lur  péchez 

Serrunt  en  turment 


1815 


1818 


CCCIV 


'  Vus,  malveis,  alez  ! 
En  peine  seez 
Pardurablement  ; 


1821 


1796  avere::^.  —   18 10   lire  tu\  cens.  —   18 14  A  icetis  ? 


—  173  — 


cccv 


CCCVI 


cccvir 


CCCVIII 


Alez  od  diable 
En  fu  pardurahle, 
Sanz  definement. 

Jeo  oi  meinte  feiz 
Feim  e  seif  e  freiz, 

En  terre  entre  vus  ; 
Nul  de  vus  al  hure 
Ne  me  vodra  socure, 

Cheitif,  dolerous  ; 

Enferm  fui  e  mendif, 
Entre  vus  cheitif, 

Hoste  e  meseisé  ; 
Vus  me  revillastes 
Unk  ren  n'amastes 

De  ma  volunte. 

Vus  unke  ne  fûtes 
De  ceo  ke  vus  ustes 

A  moi  sucurant  ; 
Ore  alez  en  peine, 
U  diable  vus  meine, 

Seez  lui  siwant.  ' 

Des  dolens  dampnez 
Le  respuns  oez  ; 

Kant  icel  orrunt 
Mels  vodreient  estre 


87  R°i 


1024 

1827 
1830 

1833 
183e 

1839 
1842 

1845 


1829  lire  vont  prêt. —  183 1-2  lire  enfers  nom.  sing.,  niemiis 
nom.  s\ng.  cheitîs  ace.  ■pi .  — 1835  Utike,  ne.  — 1^^%  Ke  vus  en 
11.  —  1846  vodreint. 


—  174  — 


CCCIX 


cccx 


CCCXI 


CCCXII 


Unkore  tuz  a  nestre, 
Si  marri  serrunt  ! 

'  Sire  Deu,  kant  veimes 
Vus  tel,  e  ne  feimes 

Vostre  volunte  ?  ' 
*  Quant  a  nul  de  mens 
Par  vus  nule  rens 

Pur  mei  n'ert  done,  ' 

N'i  ad  mes  nul  plai, 
Tuz  vunt  sanz  délai 

A  perdicïun  ; 
Tuz  en  peine  vunt 
E  péri  serrunt 

Sanz  redempdun. 

Dunt  les  attrara 
Diables  u  il  va, 

Peine  promettant  ; 
Sul  de  la  dolur 
De  celé  puûr 

Ert  la  peine  grant. 

En  fu  de  suffre  e  peis, 
Serrunt  tenuz  estreis  ; 

D'ileoc  serrunt  tret 
Entre  grant  freidure, 
Celé  peine  dure 

Ke  ja  ne  tresvet. 


1848 

1851 
1854 

1857 
1860 

1863 
i86é 

1869 
1872 


1867  e  pis.  —    1868  estris. 


—  175  — 


cccxiii  La  serrunt  en  feim 

Diable  de  sun  eim 

Les  en  aschera  ; 
La  serrunt  en  plur, 
En  pleinte  e  dolur, 

Ke  ia  ne  finera  ; 


CoL  2 


1875 


1878 


1881 


cccxiv  La  serrunt  en  sei 

Pur  lur  grant  desrei     . 

K'il  unt  si  mené, 
En  fumeie,  en  puur, 
En  tel  tenebrur, 
Ke  ja  n'ert  fine. 

cccxv  Pur  veir  le  sacez, 

Il  n'est  mie  nez 

Ke  sace  eunter 
Les  peines  e  les  mais, 
Les  deols  enfernals, 

Ne  tuz  anumbrer, 

cccxvi  Fuez  cel  péril  ! 

Pur  Deu,  n'eez  vil 

Ke  Deu  eime  en  vus  ; 
Eez  en  memorie 
Les  peines  e  la  glorie 

De  cel  jur  dutus. 

cccxvii  Priez  nostre  sire 

K'a  cel  jur  de  ire 


1873  ce  vers  a  été  écrit  deux  fois.  —    1878  supprimer /^i.  — 
1880  de/rei. —  1886  ne.  —  1892  ne. —  1895  le  g.  ;  lire  La  peine} 


1887 
1890 

1893 
189e 


—  176 


Vus  seit  socurant 
Cil  le  voil  e  face 
Pur  sa  seinte  grâce, 

Amen  dium  atant. 


i89<? 


1902 


cccxviii  Cest  sermun  est  dist 

Pur  vus  e  escrit 

Ke  n'êtes  lettres  ; 
Vus  ke  n'êtes  mie 
Profund  en  clergie, 

Sovent  le  lisez. 


1905 


1908 


cccxix  Par  ceo  poet  aprendre 

Cum  vus  devez  défendre 

De  vostre  ennemi, 
Si  ceo  volez  atendre 
De  vus  tut  le  niendre 

Ne  serra  péri. 


cccxx 


Jeo  vus  pri,  priez 
En  vos  privetez 

Pur  mei  ke  l'ai  dit  : 
Ke  pur  altres  prie 
Sei  meimes  aïe, 

Ceo  veit  l'em  escrit. 


1911 


1914 


1917 


1920 


1907  cJeregie.  —  191 1  del  enevii.  —  191 2  Si  a  ceo. 


REMARQUES 


I,  4.  On  peut  lire  tut  tiirne  (prés,  ind.)  ;  dans  ce  cas,  il  faut 
mettre  un  ;  après  ak:^;  mais  le  sens  du  vers  3  n'est  pas  très  clair. 
Ou  bien  on  a  tut  turné,  et  le  pa.pa.  se  rapporte  à  sècle,  mais  dans 
ce  cas  4  a  six  syllabes. 

II,  10.  Il  est  difficile  d'expliquer  le  Del  du  vers  10  si  on  ne  le 
fait  pas  entrer  dans  la  phrase  qui  commence  par  Tusl  :  Tut  del 
hen  ke  diinkfu  est  eschangé  ;  1 1.  ahu,  c'est-à-dire  hui,  cf.  362. 

V,  30.  Ce  vers  peut  s'interpréter  de  deux  façons  ;  ou  bien 
Mfs  signifie  si  ce  n'est,  comme  au  vers  191  et  ben  est  un  subs- 
tantif qui  signifie  «  les  biens  de  ce  monde  »  ;  il  est  plus  probable 
qu'il  faut  entendre.  «  Ne  met  mes  hone  cure  en  bon  amer  »,  c'est-à- 
dire  :  aimer  le  bien.  Pour  un  rejet  analogue  de  mes,  ci.  156  et 
Introd.  p.  31 . 

IX,  51.  Plusieurs  formes  de  aveir  ont,  dans  l'anglo-français  du 
xive  siècle,  une  /;  due  à  l'influence  de  habere  et  de  to  hâve. 

X,  58-60.  Ses  commandements  sont  souvent  contredits  et 
méprisés  des  siens,  ou  :  Dieu  est  contredit, et  ses  commandements 
sont  méprisés  des  siens. 

XI,  62.  Vodreint.  Conditionnel  à  sens  d'imparfait.  Cf.  vers 
1829. 

XII,  70-2.  Le  vers  71  dépend  probablement  pour  le  sens  du 
vers  72  :  comme  chacun  sait  qu'il  a  été  souvent  ordonné  par 
l'Ecriture. 

XVII  et  XVIII,  97,  98,   104.  La  adverbe. 

XIX,  109  sqq.  Le  sens  est  clair,  la  construction  l'est  moins  : 
«  Maintenant,  c'est  à  peine  si  je  connais  un  homme,  soit-il  même 
religieux  »  ;  il  faut  comparer  à  ce  sixain  le  sixain  xxxvi  qui  est 
analogue,  parallèle  peut-on  dire,  à  celui-ci.  Pour  reUgïun  dans  le 
sens  de  religieux,  moine,  cf.  J.  Vïsmg,  Plainte  d' Amour,  ^ji  n., 
Tanquerey.  —  Le  Roman  des  Romans.  12 
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et  ChanVOfc^ueil,  202  n.  Ce  dernier  sens  de  religïun  provient  évi- 
demment d'expressioùs  comme  celle  du  vers  1 1 1 . 

XX.  On  doit,  scmble-t-il,  considérer  les  vers  116-119  comme 
une  parenthèse  :  «  Mais  il  y  en  a  peu  qui  aient  une  bonne  con- 
duite (%^ers  115  et  120);  ce  que  je  crains  apparaît  et  apparaîtra, 
mais  je  veux  dire  la  vérité  sans  parti-pris  de  tous  les  moines, 
qu'ils  soient  blancs  ou  noirs  ».  On  pourrait  proposer  de  lire  doil 
«  ce  que  je  regrette  »,  au  lieu  de  dut. 

XXIV,  143.  Il  manque  certainement  ici  un  mot  d'une  syllabe  ; 
on  peut  suggérer  un  assez  grand  nombre  d'émendations  :  Plus 
iost,  cf.  1216;  Plus  k'unt  a  despendre. 

XXVI.  Le  3e  et  le  6^  vers  de  cette  strophe  ne  riment  pas.  Faut-il 
lire  Siint  mis  en  despeir  ;  le  sens  serait  :  Tels  sont  les  lettrés  que 
de  nombreux  laïcs  (assez  de  lais)  sont  réduits  au  désespoir  ;  ou 
bien  conserver  tel  quel  le  troisième  vers  et  lire  le  6^  :  Ke  veirs 
lur  est  (seit)dit  ;  les  lettrés  sont  tels  que  les  laies  les  méprisent  et 
ne  veulent  pas  croire  ce  qu'ils  leur  disent.  Le  second  sens  est 
meilleur,  mais  la  correction  est  peut-être  plus  difficile  àadmettre. 

XXXII,  191.  Pas  très  clair  :  «  mais  qu'il  sache  bien  que  je  le 
méprise  ».  192  pri  le  pers.  sing.  P.  L  de  priser. 

XXXIII,  193-5.  Dire.  .  .de  commencement  commencer  :  ce  n'est 
pas  par  haine  que  j'ai  commencé  par  les  clercs. 

XXXIV,  202~.  Lire  dur  pener  ? 

XXXV,  207.  Quidei  vus,    Impératif. 

XXXVI,  213.  Équivaut  à  peu  près  à  :  sans  mentir. 

XXXVIII,  227-8.  On  doit  probablement  lire  :  Si  fiist  ke  h  men- 
dre,  et  comprendre  :  s'il  arrivait  qu'il  voulût  tourmenter  le 
moindre  des  clercs. 

XL,  237.  Le  sens  est  «  Ils  les  poursuivent  souvent  en  justice,  et 
souhaitent  de  le  faire  quand  ils  ne  peuvent  pas  faire  pire.  » 

XLii,  247.  Fus,  les  clercs. 

XLiii,255.  il,  c'est-à-dire  lur  trespas  (peut-être  Dieu)  ;  256. 
demurer,  c'est-à-dire  tarder.  Cf.  Oxf.  Dict.  todemur. 

XLiv,  262.  //,  le  clerc;  per  e  primer,  primus  inter  pares. 

XLVii,  282.  Pur  un  ne  pur  e/,  d'un  côté  ou  de  l'autre  ;  cf.God. 
un,  Lacurne  el  2  B. 

XLix,  294.  Lire  :  Devant  sun  chr  vis?  Le  scribe  écrit  souvent 
ch  pour  cl,  cf.  644,  1032,  1341.  C'est  une  méprise  qui  se  ren- 
contre assez  fréquemment  dans  les  mss  ang.-fr.;voir  par  exemple 
Oxford  Bibl.  Bodl.  Bodley  425  (noté  par  Vising,  Char  d'Orgueil, 
vers  353  n.). 
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Liv.  Je  comprends  :  Il  faut  que  celui,  quel  qu'il  soit,  qui'«  tient» 
sainte  Église,  revendique  en  justice  les  droits  de  celle-ci. 

Lv.  L'omission  de  deux  vers  rend  cette  strophe  très  obscure  ; 
je  ne  comprends  pas  vieri:^  (de  niérir  ?). 

Lvii.  On  peut  comprendre  :  (Non  seulement,  dès  le  temps 
d'Abel,  on  donna  la  dime  pour  le  service  de  Dieu,  mais)  de  plus 
on  donna  les  prémices  ;  depuis,  personne  ne  veut  plus  les  donner. 
Cependant  a  celui  qui  (Ke  =  cui)  les  donnait,  elles  rapportaient 
un  bon  «  loyer  ».  Il  vaudrait  peut-être  mieux  lire  :  DidiIc  doua 
l'em  plus./  Les  priinesces  pus  (par  la  suite),/  Nés  volt  nul  uïer  (per- 
sonne ne  voulait  les  refuser)  ;  et  aux  vers  341-2,  Des  primice:  ja 
en  ont... 

LVii.  Tel  promet  de  donner  les  prémices  de  ses  biens  qui  n'ob- 
serve pas  récrit  qu'il  en  a  fait. 

LX,  560.  Si  //  se  rapporte  à  Abel,  comme  le  il  sous-entendu  du 
vers  558,  je  ne  saisis  pas  l'allusion.  Si  au  contraire  ce  pronom  se 
rapporte  àoblation,  on  devrait  lire  el,  ce  qui  n'offre  pas  de  diffi- 
culté, le  sens  serait  clair  :  «  C'est  l'origine  du  mot  prémisses  » 
mais  dans  ce  cas  le  vers  358  n'a  plus  guère  de  raison  d'être. 

Lxvi,  371.  II  manque  un  vers  signifiant  «  à  cette  époque  ». 

Lxv,  588-9.  Le  ms.  donne  iraient  :  soleint  ;  on  pourrait  ad- 
mettre que  les  deux  verbes  sont  au  présent,  zroZt?»/  :  seolent,  mais 
le  présent  ne  convient  pas  au  second  vers  ;  ou  tous  les  deux  au 
prétérit  voldrent  :  soldrent,  mais  le  prétérit  ne  convient  pas  très 
bien  au  premier  vers  ;  nous  suggérons  un  conditionnel  et  un 
imparfait  ;  il  faut  probablement  supprimer  Jî/^i'  du  vers  388. 

Lxxii.  Dieu  fasse  que  tous  veuillent  faire  partout  sa  sainte 
volonté. 

Lxxviii,  463.  Le  manuscrit  donne  unie,  mais  il  faut  probable- 
ment lire  :  Ainikea  nul  faille ,  îxxWt  étant  un  verbe  (plutôt  que 
l'un  de  vous  ne  perde  une  maille).  467.  Il  semble  que  c'est  par 
pudeur  et  par  respect  que  le  scribe  (ou  l'auteur)  a  écrit  par  n  le 
dernier  mot  de  cette  strophe. 

LXXXXI,  483.  Acomparei  est  un  futur  ;  on  pourrait  écrire  a- 
comparrei,  cf.  cependant  ci-dessous  vers  936  et  Tanquerey,  Evo- 
lution, p.  704.  485.  See:^  impératif. 

Lxxxiii.  On  peut,  en  ponctuant  cette  strophe  de  différentes 
manières  lui  donner  des  sens  légèrement  différents  ;  la  ponctua- 
tion adoptée  dans  le  texte  semble  donner  le  meilleur  sens,  en 
opposant  les  vers  495-497.  Le  plus  riche  essaie  de  voler  le  pauvre. 

« 
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Si  le  riche,  pour  (augmenter)  ses  grands  biens,  ne  peut  pas 
mettre  la  main  sur  le  gagne-pain  du  pauvre,  etc.  //  de  496, c'est 
le  riche  ;  //  de  497  c'est  le  pauvre.  Pur  pourrait  aussi  signifier 
malgré  ;  pour  le  sens  concessif  de /of^/'  en  anc.  fr.,  cf.  Tobler 
Pour  in  Kon::^essivem  Sinne,  Yerm.  Beit.   24  II,  24  sqq. 

xc,  53).  Cf.  Sermon  de  Guischart  de  BeauUeu  (Gabrielson)  vers 
290-1. 

xci,  545-6.  Ces  deux  vers  ne  manquent  pas  d'une  certaine 
beauté. 

xcii,  547-8.  Les  vertus  sont  dans  l'hésitation  et  la  crainte  {en 
balance  e  en  dolance).  551.  Les  vices  empêchent  les  vertus  de 
revendiquer  leurs  droits. 

xciii,  557.  ^  ta^,  c'est-à-dire  en  tous;  pour  un  passage  ana- 
logue, cf.  Chasteau  d'Amour  (Murray)  751. 

xcv.  570.  Le  sens  est  assez  clair,  parce  que  jamais  le  bien 
n'est  en  usage  ;  z'ct  peut  être  veit  :  parce  qu'elle  ne  voit  jamais 
le  bien. . ., c'est  l'explication  la  plus  probable;  mais  il  est  possible 
aussi  que  vet  vienne  d'aler  :  aler  en  us  venir  en  usage. 

xcvii,  ')8i.  en  lui,  en  elle  (et  que  le  monde  se  soumet  à  elle 
pour  sa  propre  confusion). 

xcvm,  584.  Aucune  femme,  bien  faite  ou  non,  ne  veut  l'aimer. 

c,  596.  Haange  peut  être  ici  dissyllabique,  cf.  716,  718. 
"cii,  610-11.  Lire  :  Mais  encerte  tere  Ne  vaut    une  nois,  c'est-à- 
dire  Mais  certainement  le  silence  ne  vaut  rien. 

cm,  614.  e  tard,  tardivement  ?  Le  sens  n'est  pas  très  satisfai- 
sant ;  on  pourrait  proposer  délire  coard  (ou  basiard  ?).  617.  (Od) 
cunisïun,  ce  mot  paraît  être  une  forme  anglo-française  pour 
conoison,  connaisance  ;  lire  confusïun  ?6i8.  s'en  fini,  s'enfuit. 

cv,  628-30.  Vous  n'êtes  pas  dignes  du  bien,  voilà  pourquoi 
vous  le  perdez. 

cviii,  644.  Le  ms.  ae  chère,  ch  a  été  écrit  pour  ci,  cf.  294,1032, 
1341. 

ex,  659.  Poest,  cf.  Tanquerey,  Évoi.  du  verbe,  p.  112. 

CXI,  661-'^.  Le  ms.  donne  :  Ore  n'est  homme  que  voille/ Beien 
en  ii  recoiilejBen ...  ;  il  nous  semble  que  sous  l'influence  du  Ben 
du  vers  663  le  scribe  a  combiné  sous  la  forme  Beien  les  quatre 
mots  Ke  en  li  ne;  le  sens  du  texte  que  nous  proposons  serait  : 
«  Il  n'y  a  aucun  homme  de  bonne  volonté  qui  refuse  d'accueillir 
le  bien  si  on  le  lui  enseigne. 

cxiiî,  675.  Lire  nés  ? 
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cxiv,  682. /;;>•/  :=  fuit  de  fuir.  Cf.  vers  618.  684.  net,  ne  le, 
7t'  c'est  Dieu. 

cxv,  686.  Repcirex^'ww^èr .  690.  Cf.  Ps.  22-5  deduxit  vie  super 
seinitas  justiliae. 

cxvi,  694.  Nous  introduisons  ici  une  correction  qui  est  peut- 
être  un  peu  forte  ;  le  ms.  donne  :  Ke  cet  ke  vus  mire  ;  la  propo- 
sition principale  n'existe  pas,  ou  n'a  pas  de  verbe  :  la  correction 

proposée  donne  un  sens  satisfaisant  :    Que  Dieu  qui vous 

mérite  le  (vous  rende  dignes  du)  ciel  ;  mire  =  mereat. 

cxviii,  704.  Vice  féminin,  cf.  893  . 

cxx,  718.  Voit  peut  être  soit  la  3e  pers.  sing.du  prés,  de  l'ind. 
de  aler,  pour  veit  (Jzi'ol.du  verhe  en  ang.-fr.,  p.  145)  ou  le  prés, 
du  subj.  du  même  verbe  (/tù/.  p.  296). 

cxxi,  726.  Faire  alliance  a  hir  main,  à  leur  gré. 

cxxii,  750.  Il  faut  peut-être  lire  la  forte  (cf.  Intr.  p.  38,  5  37); 
le  vers  751  manque  (Gfln/cm  la  porte  ?) 

cxxvii,  760.  Lire  :  Ke  (on  K'en  ?)  nul  lin  (locum)  ne  deit .  .  . 

cxxix,  770.  Il  manque  évidemment  à  ce  vers  un  mot  de  sens 
négatif,  poi  rétablit  le  sens  et  la  mesure  du  vers. 

cxxx,  775.  Il  i.e.  Dieu. 

cxxxi,  782.  en  manque,  mais  cf.  1069.  783.  L'idée  exprimée 
par  ce  vers  est  un  des  lieux  communs  de  la  poésie  pieuse  au 
M. -A. /Ut  vitrum  non  laeditur  Sole  penetrante/Sic  illaesa  credi- 
tur  post  partum  et  ante.  Cf.  aussi  Wace,  Vie  de  la  Vierge  Marie 
(Édit.  Luzarche,  Tours  1859),  p.  52  ;  Rustebuef,  Miracle  de 
Théophile  (Jubinal)  II,  99  ;  Guillaume  le  Clerc,  Joies  N^  Z)«  442  ; 
Gautier  de  Coincy,  Ave  Maria  etc.  (cités  dans  la  Ztft  f.  rom. 
Phil.  III,  208-9)  ;  cf.  aussi  Plaintes  de  la  Vierge  v.  799. 

CXLii,  848,  Vus  tout  lent  a  net,  lire  probablement  Vas  tout 
(tollit)    tut  a  net. 

cxLiv,  859.  Sur  les  trois  ennemis  de  l'homme  :  le  monde,  la 
chair  et  le  démon,  cf.  Martin,  Besant  de  Dieu,  p.  xviij  —  voir 
aussi  Chasteau  d'Amour,  799. 

CXLV,  866.  Commun  semble  ici  signifier  constant  ;  il  est 
employé  comme  substantif  au  vers  1291. 

CXLVI,  873.  Le  ms.â  guerrer  ;  la  mesure  du  vers  réclame  trois 
syllabes,  il  faut  donc  lire  guerreer  ou  guerreier.  874.  Sun  vo  l  peut 
être  encore  ici  une  locution  adverbiale, cf.  420,  11 37  ;  dans  ce 
cas  le  sujet  de  cesse  est  la  charn  ;  à  la  rigueur,  on  peut  prendre 
Sun  voit  comme  le  sujet  de  ce  verbe. 
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CXLVII,  877.  aprent,  c'est-à-dire  enseigne. 

CXLix,  889  sqq.Il  faut  lire:  Pur  le  sen  (sien)  supplice!  La  chair  se 
herice(se  défend)/  Cuntrevusasse:^.  895.  Vice  fém.,  cf.  704. 

CL,  898.  A  coiiite  à  agréable. 

CLi,  902.  Veint  3«  pers.  s.  prés.  ind.  de  venir;  cf.  Evol.  du 
verbe,  p.  153 . 

CLii,  910-12.  Il  convient  à  qui  craint  un  si  cruel  voisin  d'avoir 
la  force  de  son  côté. 

CLx,  959.  Pour  la  comparaison  entre  la  chair  et  l'ânesse  cf. 
Robert  de  Grethani,  Evangiles  (Edit.  M.  Aitken)  p.  52. 

CLVii,  937-9,  Plus  la  chair  a  la  vie  douce,  plus.  .  . 

CLXi,  664.  Lire  :  N'est  de  H  amante  ;  966,  lire  :  sei'ir  pris. 

CLXiv,  984.  Ce  verbe  ne  présente  aucun  sens  ;  le  dernier  mot 
semble  être  un  substantif  et  nous  n'en  connaissons  aucun  dont 
la  i'orme  se  rapproche  de  baruaket  qui  puisse  donner  un  sens 
acceptable  ;  du  reste  ce  n'est  pas  un  substantif  mais  un  verbe  que 
le  contexte  semble  réclamer.  Si  barnaket  est  une  erreur  du  scribe 
pour  un  verbesignifiant  vaincre  ou  dompter  (et  vous  la  dompte- 
rez ainsi),  on  peut  proposer  de  lire  baruaket,  forme  picarde,  où 
harnaschier  aurait  pour  sens  réduire  en  servitude.  Ce  sens  con- 
vient bien  ici  ;  le  mode  ou  le  temps  (baruaket,  est  soit  un  ind. 
prés  ou  un  impér.)  convient  moins  bien.  Mais  si  on  relit  les 
quelques  strophes  qui  précèdent  celle-ci,  on  trouvera  aisément 
la  place  originale  du  vers  984  :  il  se  place  naturellement  à  la  fin 
de  la  strophe  clxii  dont  il  poursuit  et  finit  exactement  la  méta- 
phore :  «  Metez  lui  chevestre...  e  frein...  et  harnachez-la 
ainsi  ».  Par  conséquent  il  est  évident  que  le  scribe  a  interverti 
l'ordre  des  vers  972,  984.  Nous  nous  rendons  facilement  compte 
delà  raison  de  ce  changement.  Arrivant  au  vers  972,  il  a  \u  bar- 
uaket et  par  conséquent  n'a  pas  compris  ;  il  a  très  aisément  substi- 
tué un  autre  vers,  qui  s'imposait  presque  à  lui  :  «  Et  ainsi  vous  la 
vaincrez  »  ;  mais  quand  il  est  arrivé  au  vers  984,  il  a  retrouvé 
dans  son  modèle  l'expression  même  qu'il  avait  imaginée  lui- 
même  quelques  vers  plus  haut.  Plutôt  que  de  se  répéter,  il  a 
repris  alors  le  vers  972  qu'il  a  copié  sans  le  comprendre. 

CLXVi,  993.  En  ce  monde,  vous  pouvez  faire  du  mal  à  votre 
chair  et  détruire .  .  . 

CLXXii,  1028,  Al  lung  ost,  la  grande  armée  des  morts  ? 

CLXXiv,  1040.  demurre^,  prés. ind.  cf.  EvoL  du  verbe,    p.  791. 

cxxviii,  1063  sqq.  On  peut  proposer  de  lire  :  Tant  ert  li  uien- 
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dif  (ou  tneiiJis)  Peti'i;  poestij  (ou  poestis)  N'i  avra  garant  ;  Mais 
le  vers  1064  n'est  guère  satisfaisant.  On  pourrait  proposer  :  Taut 
ert  li  menais  Ciim  (ou  Kc)  li  poestis  ;  Nus  n'avra  garant.  1068. Le 
ms.  donne  Le  desl  ou  deol,  lire  le  deit;  cf.  Dreyling,  Die  Ausdrûcke 
der  ïibertriehenen  VerkJeinerung,  p.  58. 

CLXXXiii,  1094.  Dans  l'énumération  qui  suit,  les  substantifs 
sont  employés  sans  article  ;  on  peut  donc  supprimer  Les  et  réta- 
blir mortes.  1095.  teint,  cf.  Evolulion,  p.  148.  1097.  Il  faut  une 
négation  devant  plus  :  Ne  plus  ke. 

cxciii,  1157.  Ce  vers  doit  faire  allusion  à  la  frayeur  que  les 
revenants  inspirent  ;    le  texte  du  ms.  n'est  pas  absolument  clair. 

cxcvi,  1171-2.  Quant  à  son  logement,  il  aura  les  mêmes  di- 
mensions aux  pieds  qu'à  la  tète  ;  pour  le  vers  1172,  le  manuscrit 
donne  La  iert  uel  ;  un  sujet  semble  nécessaire. 

cxcvii,  1182.  Le  ms.  donne  deventir,  il  faut  lire,  comme  au 
vers  îi^j deiieiitir,  s'anéantir. 

cxcix,  Le  scribe  a  dû  contaminer  ici  plusieurs  strophes  :  l'ori- 
ginal  a  pu  être  quelque  chose  comme  ceci  : 
...  De  cel  fieble  cors  ; 
Ne  sai  deviser 
Les  verms  ne  nomer 
(Dedenz  ne  defors). 

t  Tuz  ke  la  serrunt 

Mult  efforcerunt 

Pur  cel  cors  detreire 

Puis  trois  vers  pour  compléter  cette  strophe,  et  la  strophe  sui- 
vante a  dû  commencer  par:  Ci  ad  dure  affaire,  etc. 

cciii,  1216-18.  Aussitôt  que  les  légats  apprennent  la  mort  du 
prélat,  ils  le  lèvent  du  siège  (déclarent  le  siège  vacant)  et  en 
nomment  un  autre  à  sa  place. 

ccvii.  Il  y  a  dans  le  Sermon  en  vers  Grant  mal  fist  Adam  un 
passage  très  semblable  à  celui-ci  :  Li  prince  qu'en  unt  \  Qui  aie  s'en 
sunt  ?  I  Qu'en  unt  or  li  rei  ?  (92  a-92  c). 

ccxii,  1270-2.  Ceci  n'est  pas  très  clair,  surtout  à  cause  des 
pronoms  exprimés  ou  sous-entendus  dSnt  on  ne  voit  pas  très 
bien  le  genre.  On  peut  comprendre  :  «  (quand  le  roi  gît  étendu 
dans  le  tombeau,  vers  1269),  «à  peine  sera-t-elle  à  l'aise  qu'elle 
cessera  de  se  soucier  de  quelqu'un  plus  bas  qu'elle  (dans  le  tom- 
beau?)», être  à  Taise  peut  signifier,comme  on  sait,  faire  l'amour. 
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Il  est  aussi  possible  que  le  sujet  de  iert  est  il  sous-entendu,  c'est- 
à-dire  le  roi.  Lu  peut  être  lui,  ou  //h,  le  sens  restant  le  même. 

ccxiii,  1274-8.  Cette  phrase  est  ironique;  la  comtesse  a  tant 
de  chagrin  qu'il  lui  faut  attendre  que  son  mari  soit  enterré  avant 
qu'elle  aime  un  autre  homme. 

ccxiv,  1283.  Vinceiis}  Ce  mot  m'échappe;  il  semble  que  ce 
mot  soit  formé  sur  trenteus,  on  devrait  alors  Vire  viiiteus  ;  ou  peut 
être  remplacer  ces  deux  mots  par  treiilein,  vinlein  ;  écrits  ici  tren- 
teus, viutens.  Treiitel  ou  Ireiitein  service  anniversaire  célébré 
trente  jours  après  le  décès,  ou  service  de  trente  messes  ;  vintein 
services  analogues  après  un  intervalle  de  vingt  jours.  Iciencore  la 
phrase  est  ironique  :  Certainement  les  veuves  regrettent  beaucoup 
leurs  seigneurs  et  font  dire  beaucoup  de  messes,  trentains  et 
«  vintains  »,  pour  eux  !  Nous  ne  pouvons  certes  pas  en 
douter  ! 

ccxv,  1288-90.  Elle  fera, si  elle  peut  et  oselefaire,  cette  chose 
que  je  ne  puis  nommer  ici. 

ccxvi,  1294-5.  Qu'il  soit  rassasié  ou  qu'il  jeune. 

ccxxii,  1351.  Le  n»s.  donne  Un  sul  eiiprcs  ke,  il  manque  évi- 
demment un  substantif  aprèss/zZ,  probablement/»;-.  Pour  s'en  fut 
cf.  618. 

ccxxviii,  1363-4.  Je  ne  comprends  pas  ct'Z'/v  ;  la  rime  man- 
quant par  suite  de  l'omission  du  vers  1364,  il  est  difficile  de  pro- 
poser une  correction  ;  lire  probablement  ceine,  erreur  du  scribe 
pour  ceinture  (cenlure).  1366.  On  pourrait  lire  n'en  ad  cure. 

ccxxxi,    1883.    inore:(,   i.e.  morrez,  cf.    Évolution  du  verbe, 
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ccxxxii,  1388.  Ce  vers  est  obscur  ;  taut-il  lire  Tut  ceo  Pou 
plutôt  comprendre  :  Vous  m'avez  maintenant  entendu  ;  quant  à 
ce  que  je  vous  conseille  ou  dis. 

1391.  A  point  de  primer  Dès  le  commencement. 

ccxxxiii,  1397.  Lire  as  vis  :  parmi  les  vivants. 

ccxLVii,  1482.  cel,  c'est-à-dire  ce  péché. 

CCL.  Cf.  Ecclésiastique,  17-27. 

ccLiii,  15 13.  L'auteur  indique  clairement  les  trois  conditions 
nécessaires  pour  le  pardon  de  nos  fautes  :  confession,  contrition, 
ferme-propos.  Il  est  plus  complet  que  l'auteur  du  Sermon  Granl 
mal  fist  Adam  (Sucliier)  :  Bone  repentaïue  \  Od  confessïun  |  Fait 
aveir  pardiin  \  Sen\  unie  dotance  (74  c-74  f). 

ccLiv,  15 19.  On  peut  ponctuer  différemment  :  Mes  ne  repeire;^, 
le  verbe  est  à  l'impér.  15 24, /».•;/ cf.  618,  1331. 
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ccLVi,  15  31.  Le  subjonctif  dans  la  temporelle  ne  doit  pas 
remonter  plus  haut  que  le  scribe. 

CCLViii,  1)46.  Lire perire:;^} 

ccLix.  On  peut  ponctuer  différemmeiit  :  Feites  ke  bon  fi:^  ;  par 
/t"^  c  par  dis,  feites  lui  hoiutr. 

ccLXiii,  1576.  Il  faut  peut-être  lire  Ititc,  sans  cela  on  aurait 
quelque  difficulté  à  comprendre  le  pluriel  du  vers  1578. 

ccLxvi,  1 591-2.  Vois  fe  p.  s.  P.  I.  de  aller  :  Je  m'attarde  et 
allonge  mon  sermon  tellement  que 

ccLXvii,  1600.  Lire  Ma  parole  cute  Li  fous  e  déboule  ;  cute  est 
ici  probablement  la  5e  p.  s.  p.  i.  de  cotir  qui  signifier  frapper, 
repousser  en  frappant  ;  ce  verbe  est  donné  dans  le  Rom.  Étyin. 
Worterhuch  de  Meyer-Lùbke  sous  le  n"  4748  kottos. 

CCLXXII,  1606.  E  par  autres  mu-:;^;  on  serait  tout  d'abord  tenté 
d'expliquer  mu~  par  multoset  de  comprendre,  en  sous-entendant 
aider  ;  Et  en  aidant  beaucoup  d'autres  qui  sont  faibles  ;  il  est  plus 
vraisemblable  que  iiiu:(^  est  ici  une  forme  anglo-française  de  miief 
(modus)  et  que  le  sens  est  Et  par  d'autres  moyens  qui  sont  tous 
faciles. 

CCLXXII,  163 1.  Mar  mue,  son  corps  change  constamment  pour 
le  pire. 

ccLXxiii,  1633.  L'auteur  se  souvient  ici  du  passage  suivant  de 
Sophonie(I,  14)  :  «  Juxta  est  dies  Domini  magnus,  juxta  est  et 
velox  nimis  »  et  de  celui-ci  de  Joël  (II,  1-2)  :  «  Quia  venit  dies 
Domini  quia  prope  est  ». 

ccLXXvi,  1656.  L'auteur  s'inspire  ici  du  Libéra  :  «  Dies  illa, 
dies  irae,  calamitatis  et  miseriae,  dies  magna  et  amara  valde  »  ; 
ce  passage  est  une  adaptation  de  Soph.  1,14-15  :  «  Vox  diei  Do- 
mini, amara,  tribulabitur  ibi  fortis.  Dies  irae  dies  illa,  tribulatio- 
nis  et  angustiae,  dies  calamitatis  et  miseriae,  dies  tenebrarum  et 
caliginis,  dies  nebulae  et  turbinis,  dies  tubae  et  clangoris  super 
civitates  munitas  ».  (Cf.  aussi  Jer.  XXX,  7  ;  Joël  II,  11  ;  Amos 
V,  8.) 

ccLXXvii,  1658.  Probablement  nous  avons  ici  une  allusion  au 
passage  suivant  de  la  seconde  épitre  de  saint  Pierre  :  «  Diem 
judicii  et  perditionis  impiorum  hominum  «  II  Pet.  III,  7. 

ccLXXviii,  1663-4.  «  Dum  veneris  judicare  saeculum  per 
ignem  »  ( Libéra)  ;  1664.  «  Qjaantus  tremor  est  futurus  »  ÇDies 
irae).  1666.  Lire  Ne  vaut  la  (adv.)  sevele  Al  fur  ne  favele  ;  pour 
cevele,  on  doit  lire  sevele  et  y  voir  un  terme  de  la  langue  légale 
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anglaise  au  M.  A.  ;  l'explication  de  ce  terme  se  trouve  dans  Du 
Cange  s.  v.  3  shcta...  sf.q.uf.i.a,  voces  lori  Anglici.  Ces 
mots  avaient  des  sens  très  variés  en  Angleterre;  le  sens  qui  est 
exprimé  ici  par  sevele  se  trouve  dans  l'expression  sectam  (ott 
sequelani)  producere  ;  elle  se  rapporte  à  ces  témoins  souvent  très 
nombreux  les  conjiiratores,  coiipuroatores  et  aussi  saciamenlLiJes 
(cf.  Du  Cange  s.  v.  et  aussi  Juranieiituiii,  ad  lin.  sucrainentariiy 
qui  venaient  soit  témoigner  pour  leur  seigneur,  soit  lui  apporter 
dans  un  procès  l'aide  de  leur  présence.  Sevele  provient  de 
sequela,  comme  ei'el  de  aequalem.  Le  sens  est  donc  :  «  En  ce 
jour-là,  on  ne  pourra  compter  pour  s'innocenter  ni  sur  une  foule 
(une  suite) dt  témoins, ni  sur  l'éloquence  de  son  avocat  ». 

ccLXXix,  1669,  Cf.  note  du  vers  1656-  16701.  «  Quando  oœli 
movendi  sunt  et  terra  »  {Libéra  );  «  Quid  sum  miser  tune  dictu- 
rus  H  ÇDies  irae). 

CCLXXXI,  1682.  Estachié,  atteint  d'une  difformité  ph\'sique  ; 
1983  lire  aveogle  ;  esmance  ï.  e.  esmanchié(lat.  mancus). 

ccLXXxii,  1688.  /rt,au  lieu  du  dernier  jugement. 

CCLXXXVI,  L'auteur  semble  vouloir  opposer  dans  cette  strophe 
les  opinions  que  nous  formons  en  ce  monde  sur  le  prochain  et  sa 
vie  {Isci  poei  dire.  .  .),  et  la  connaissance  exacte  que  nous  en 
aurons  au  jour  du  jugement  {La  ert  avei'ie)  ;  mais  cette  opposition 
n'est  pas  très  nettement  exprimée  :  la  première  moitié  de  la 
strophe  exprime  l'apparence  de  l'homme  il  scoffre  martyre,  il  est 
tels  e  tels)  ;  la  seconde  moitié  montre  la  réalité  de  sa   vie. 

ccLXXXVii,  17 17.  Le  ms.  a  decharra. 

ccxcii,  1747.  Liber  scriptus  proferetur/  In  quototum  contine- 
tur/  Ex  quo  mundus  judicetur  {Dies  irae). 

1750-2.  Vous  avez  un  double  sujet  de  honte  :  d'avoir  péché 
d'abord,  puis  de  n'avoir  pas  confessé  votre  péché. 

ccxciii,  1753.  Tant  dures  que  douces;  les  unes  dures(aux 
réprouvés),  les  autres  douces  (aux  élus). 

ccxciv,  17)6.  Cf.  un  passage  analogue  du  Chasteaii  d'Amour 
(édit.  J.  Murray),  vers  1563. 

ccxc,  1765-6.  Je  ne  connais  mheneiiis  m  deseiiis;  le  sens  est 
clair,  le  passage  est  une  traduction  de  saint  Mat.,  XXV,  34: 
«  Venite,  benedicti  Patris  mei,  possidete  paratum  vobis  regnum 
a  constitutione  mundi  ».  En  tenant  compte  du  texte  de  saint 
Mat.,  on  peut  proposer  de  lire  :  Vene:(^  i>us,l>eiie:(.Miiii  pere,vene:^/ 
Règne  recever  ;  le  rejet  de  Munpere  n'a  rien  d'extraordinaire.  Ou 
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encore,  ce  qui  serait  plus  près  du  texte  de  l'Evangile  et  se  rap- 
procherait beaucoup  de  la  leçon  du  ms.  :  Vein'i,  ben  avn\lMiin 
peie  vene~...  Il  est  puu  probable  cependant  que  le  second  venei 
ait  été  transcrit  par  deseiiis,  mais  je  ne  vois  pas  quel  mot  suggérer. 
De  plus,  on  s'attendrait  à  avoir  un  article  avec  Kegiie  ;  deserns 
pourrait  être  l'article  suivi  d'un  adj.  ou  d'un  part,  passé  se  rap- 
portant à  règne  (J^esmeré  ?).  Si  on  abandonne  l'hypothèse  de  beiie:^ 
ou  bt'ii  ivnt'i  pour  1765,  on  pourrait  suggérer  :  Veneivtis,beuinl 
Mun  père,  le  sen  (le  sien)  (ou  le  saint)/Regtie  recez'er.  Aucune  de 
ces  suggestions  n'est  satisfaisante. 

ccxcvi,  1771.  Esurivi  et  dedisti  niihi  Mat.  XXV,  35  (cf.  Is. 
58,  7;  Ez.  18,  7,16). 

ccxcviii,  1784.  Hosfe  étranger.  1786-8.  Il  faut  probablement 
lire  Mérité  avei/  Keenerite\... 

ceci,  1801.  Cf.  saint  Paul  I  Cor.  II,  9  :  «  Quod  oculus  non 
vidit...  »  et  Is.  LXIV,  4.  Voir  aussi  un  passage  analogue  dans  le 
Chasteau  d'Amour  1597. 

cccii,  18 10.  Lire  A  tu^  ces  (=  ceus)  ke  s. 

ccciii,  181 3.  Mêmes  idées  dans  le  Chusteati  d'Atiiotir  161 1. 

1814.  De  la,  à  la  gauche  du  juge: 

cciv,  1819.  Discedite  a  me,  maledicti,  in  ignem  œternum... 
Mat.  XXV,  41  (cf.  Luc  XIII,  27  et  Ps.  6,  9). 

cccv,  i825.Esuriviet  non  dedistis  mihi...  Mat.  XXV,  42.1829. 
vodra,  futur  avec  sens  de  prétérit  ;  cf.  hvolution,  p.  576,  aussi 
plus  haut  vers  62.  On  peut  admettre  que  cette  forme  appartient 
plutôt  au  scribe  qu'à  l'auteur. 

cccviii,  1841.  Cf.  vers866,  883. 

cccxii,  1869.  Ils  seront  tirés  du  feu  pour  être  soumis  au  sup- 
plice du  froid. 

cccxviii,  1908.  Lise:^  impératif. 


GLOSSAIRE 


Les   mots   et   les   chiffres   en 

italique    renv^oient    au    Scrmoti 

en  veis. 

Abeite,  549.  S.  m.  Ruse. 

Abeiter,  571.  V.  t.  Ruser. 

Ahellm,  167.  Cf.  Bellai. 

Abobez,  104.  Part,  passé.  D'a- 
près God.  (stib  verbo),  effrayer  ; 
plus  exactement,  tromper. 

AcHESON",  168.  S.  f.  Occasion. 

AcEiNER,  200.  V.  t.  Faire  signe, 
appeler,  désigner. 

Achesun,  168.  S.  f.  Occasion. 

AcoiNTiER,  185.  V.  t.  Faire  con- 
naître, mettre  en  relations 
avec. 

AcoRDER,  477.  V.  t.  Mettre 
d'accord. 

AcoRSER,  531  (s').  V.  r.  Prendre 
sa  course. 

Ades,  752,  852,  1135.  Immédia- 
tement. 

Adosser,  196,  t)2).  Abandon- 
ner, rejeter. 

Adubbez,     1353.     Part,     passé. 

Arrangé  (doublé  ?). 

Agrevé,  423.  Part,  passé. 
Accablé. 

Ahers,  44.  Part,  passé  de 
aberdre,  attacher. 

Almosne,  540.  S.  f.  Bénéfice 
ecclésiastique;  cf.  Du  C.  Elee- 
tnosyna  4. 

AxoER,  828.  V.  t.  Juger,  récom- 
penser. 

Ancoa.v,  665.  Adv.  Cette  année. 

Aneire,  1145.  Adv.  Immédiate- 
ment. 

Angeole,  1683.  Cf.  Aveogle. 


Angevin,  488.  S.  m.  Petite  pièce 

de  monnaie. 
Apareiller,  325  (s').  V.  réf.  Se 

comparer. 
Apleiter,  1589.  V.  t.  Façonner. 
Apreinur,  381.  S.  m.  Celui  qui 

enseigne. 
Aquesse,  875.     V.   i.  j,^^    p.   s. 

prés.  sub.  de  acquérir. 
AsACEZ,   190.   Part,  passé.   Ras- 
sasié. 
Aschera,    1875.   V.   t.    aeschier, 

harceler. 
AsoRBi,    III.    Part,    passé.    Cf. 

God.   Essorber  ;   ici  aveugler. 
Assener,  428.  V.   t.   Désigner, 

faire  connaître. 
Assoine,   1735.  S.  f.  Excuse  en 

justice. 
AsuPLEiT,  14. 3™epers.sing.prés. 

sub.  de  asupleier,  assouplir. 
Axent,  920.  S.  m.  Espérance. 
Atie,  599.  S.  f.  Défi. 
Atiser,  573,  <?92.  V.  t.  Exciter  ; 

cf.    Suchier,    Reimpredigt,    p. 

66  2a. 

Baiard,  613.  N.  p.  Cheval  des 
fils  Aymon  ;  être  sur  — ,  être 
plein  d'orgueil  et  de  confiance 
en  soi  ;  cf.  Char  d'Orgueil,  377. 

BaiUiz,  315.  S.  m.  Représentant, 
délégué. 

Baut,  1800.  Adj.  Assuré. 

Belif,  329.  S.  m.  Biais,  ici  dan- 
ger. 

Benems,   1765.  Cf.  Rem. 

Bellai,  Bellei,  167,  422.  S,  m. 


190  — 


Tort,     désordre  ;     cf.     Trois 

Dits    II,    36    (édit.    G.    Ray- 

naud)  ;  Rom.  XII,  221  ;  God. 

s.  V.  (rendu  inexactement  par 

excès) . 
Berche,  1012.  S.  f.  Bercail. 
Boidie,  598.  S. f.  Ruse,  tromperie. 
But.   121,  De  —  loc.  adv.  ;  de 

bout,    entièrement,    de    plein 

saut. 

Cevele,  1666.  S.  f.  pour  Sevele 
q.  V. 

Cevre,  1363  (Lire  chemise  ? 
ou  ceinture  ?). 

Chalangier,  145.  V.  t.  Blâmer, 
accuser. 

Chauceus,  1360.  S.  m.  Chau- 
ceaux,  sorte  de  robe  ou  houp- 
pelande. 

Chevestre,  967.  S.  m.  Licol. 

Cheviliez,  182.  Part,  passé. 
Creusé. 

Cholet,  1374.  S.  m.  Petit  chou. 

CiSEMUs,  157.  S.  m.  Citille, 
souslic  (sorte  de  marmotte)  ; 
cf.  God.  cisamus. 

Clavière,  892.  S.  f.  Personne 
qui  a  la  garde  des  clefs,  por- 
tière. 

CoiLLENT,  39.  36  pers.  p.  prés. 
subj.  de  coillir,  prendre. 

Cointe,  898.  Adj.  Avoir  à  — , 
avoir   pour   agréable. 

CoiTiÉES,  295.  Part.  pas.  de 
coitier,  piquer  de  l'éperon  ;  ici 
pressurer. 

Com(m)unal,  486.  Adj.  Invité, 
participant. 

Commune,  866,  974,  1291.  Habi- 
tude. 

Comparez,  258.  Part. passé.  Payé. 

CoMPLEXiON,  i75.S.f.  Caractère. 

COMPROVAILLE,     537.    S.    f.    Dis- 

cussion. 

Cordiwan,  1359.  S.  m.  Cuir. 

CovEKANCE,  534.  S.  f.  Conven- 
tion, accord. 

Creis,  1023.  !'■«  pers.  sing.  prés, 
ind.  de  crestre,  accroître. 

Crieres,  74.  S.  m.  Créateur. 


Criez,  1113.  Part,  passé  de  créer. 

Crollant,  529.  P.  prés,  de  crol- 
1er.  V.  t.  secouer. 

Cunisïun,  617.  S.  f.  Connais- 
sance (pour  conoison  ?). 

CuTE,  170,  1600.  V.  t.  Cacher; 
peut-être  repousser  (au  vers 
1600)  (de  cotir,  cf.  Meyçr- 
Liibke  Rom.  Etym.  Wôrt.  n» 
4748). 

Dangier  (mener  le  — ),  283. 
Imposer  sa  volonté. 

Dederain,  226.  Adj.  Dernier. 

Defnle,  971.  V.  t.  Blesser,  faire 
mal  à. 

Deie,  696.  Plur.  col.  Doigts. 

Délivre,  496.  A  —  loc.  adv.  A  sa 
volonté. 

Demeine,  331.  S.  m.   Propriété. 

Denentir,  1182,  1297.  V.  t. 
Anéantir. 

Dépeins,  1323.  S.  m.  Dépens,  dé- 
pendances. 

Deprent,  907.  V.  t.  3*  pers.  s, 
p.  i.  de  déprendre,  abaisser 
opprimer. 

Deraisnier,  146.  \'.  t.  Juger  ou 
plaider. 

Desapareiller,  351.  V.  i.  Se 
dépareiller. 

Desems,  1766.  Cf.  Rem. 

Deseveraille,  64.  S.  f.  Sépa- 
ration. 

Desmue  ou  Desnue,  845.  Se  — .  V. 
r.  Se  dépouiller. 

Desotous,  219.  Adj.  Rapide, 
soudain. 

Desport,  1018.  S.  m.  Délai,  grâce. 

Desrei,  1880,  S.  m.  Désordre. 

Destendre,  550  (se).  V.  r.  S'élan- 
cer. 

Destrendre,  668.  Destreindre. 
Gêner,  opprimer  ;  destreinent, 
245.  3®  pers.  p.  prés.  ind.  du 
précédent  ;  d.  par  plé,  pour- 
suivre en  justice  ;  destret, 
i6gi.  Part,  passé  du  même, 
accablé  d'infirmités. 

Destreit,  309  pour  destreite. 
S.  f.  Contrainte. 
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Devise,  8oS.  S.  f.  Entretien, 
conversation  ;  par  — ,  orale- 
ment. 

DiMEixE,  821,  330.  S.  m.  Bien 
propre,  domaine  ;  cf.  demeine. 

Dos,  610  (mettre  arrière  — ).  Cf. 
A  dosser. 

Dont,  601.  3^  p.  s.  p.  i.  de  doleir. 

Ditlcel,   675.   Adj.   Doux. 

Dtin,  68 1.  Part,  inter. 

Ehn,  1874.  S.  m.  Haini,  croc. 

Enchesun,  616.  S.  f.  Occasion. 

Endegr.\ise  (R),  47.  V.  t. 
Rançonner,  conquérir  ;  cf. 
God.  desgraisier. 

ExGORGiÉ,  431.  Adj. Orgueilleux. 

Entente,  299.  S.  f.  Intention, 
but. 

Enviz,  313,  361.  Adj.  (Invitus). 
De  mauvais  gré. 

Eos.  1296.  S.  m.  Oes. 

Escharn,  913.  S.  m.  Moquerie. 

Escient,  400.  S.  m.  Science. 

Escot,  1248.  Petite  pièce  de  mon- 
naie ;  cf.  Du  C.  scoius  i. 

Escottter,  545.  V.  t.  Attendre. 

EscREuz,  28.  Part,  passé.  Gran- 
di, accru. 

EscRiER,  303.  V.  t.  Blâmer. 

Esmancé,  1683.  Part,  passé.  Es- 
tropié. 

Esnasé,  1686,  Part,  passé.  Sans 
nez. 

Esparn,  870.  S.  f.  Esparne,  ac- 
tion d'épargner. 

Espeir,  36g.  En  mien  —  Loc. 
adv.  A  mon  avis. 

Espenir,  1647.  V.  t.  Expier. 

EsPORTÉ,  Part,  passé.  Épuisé. 

EsTABLETÉ,  42.    s.  f.  Stabilité. 

Estachéz,  1682.  Part,  passé. 
Difforme. 

EsTAÏNER,  528.  V.  t.  Attaquer, 
tourmenter,  persécuter  ;  cf. 
God.  Ataïner,  Chast.  de  Vergi, 
879. 

EsTEUs,  514.  S.  m.  Petite  pièce 
de  monnaie  ;  cf.  Du  Cange 
Stips  ;  Meyer-Liibke.  Rom. 
Etym.  Wôrt.,  Stips  ;  Lacurne 


Estiu  (traduit  à  tort  :  manière 

d'être)  : 

Cuers  d'amie,  amours  et  dieus 

Sont  conquis  par  teus  estius 
{une  telle  monnaie). 
Estive,  1372.  S.  f.  Flageolet. 
Estor,  591,  1086,  S.  m.  Combat. 
EsTREiNE,  199.  S.  f.  Début. 
Estreint,    1558.    Part,    passé   de 

estreindre  tirer,  serrer. 
Estrif,  1066.  S.  m.  Effort. 
Estruire,  883.  V.  t.  Enseigner. 
EsTuiER,  672.  V.  t.  Ramasser, 

épargner. 
Estuper,    11 79.    V.    t.    Boucher, 

fermer. 
Etirant,    1487.    Part.    prés,    de 

aorer,  prier. 

Fait,  397,  727,  766.  Tel. 
Faisance,    915.    S.    f.    Manière 

d'agir. 
Faiture,  25.  S.  f.  Créature. 
Famé,    944.    S.    f.    Renommée, 

réputation. 
Famillous,  1603.  Adj.  Affamé. 
Favele,  1667.  S.  f.  Éloquence. 
Feltinesse,  958.     Adj.    fém.     de 

félon. 
Feiées    (R)     293.    S.    f.    Droits 

seigneuriaux. 
Fet,  II 71.  De  — ,  quant  à. 
Fiée,  67.  S.  f.  Fois. 
Fis,  83.  Adj.  Assuré. 
FoER,  68.  A  poi  de  —   à  peu  de 

valeur. 
FoRMAiL,  1339.  S.  m.  (fermail). 

Ceinture  ou  agrafe. 
FucHS,  351.  S.  m.  Troupeau. 
Fronci,  iio.  Part,  passé.  Ridé. 

Gablier  281.  S.  m.  Avare, 
usurier. 

Gaignon,  152.  S.  m.  Gaaignon, 
dogue,  mâtin. 

Gainnur,  379.  S.  m.  Laboureur. 

Galoberie,  438.  S.  f.  Débauche. 

Gige,    1370.    S.    f.    Violon;    cf. 
Oxf.  Dict.  s.  vert. 

Graer,  571.  V.  t.  Mettre  d'ac- 
cord, persuader. 
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Gratez,  926.  Part,  passé.  Abat- 
tu. 

GuAiTE,  596.  S.  f.  Action  de 
guetter  ;   ici  présage. 

GuENCHE,  956.  S.  f.  Tromperie. 

Haange,  320,  905,  596,  716 
718.  S.  f.  Haine. 

Habit,  120.  S.  m.  Coutume,  con- 
duite. 

Halt,  182.  Adv.  Profondément. 

Haschez,  479.  S.  f.  Souffrances. 

Hé,  8.  S.  m.  Age. 

Horrunt,  1136.  Fut.  de  olr. 

Hoste,  1784.  S.  m.  Étranger. 

Hout,  51.  Prêt,  de  aveir. 

Hn  (i),  362.  Adv.  Aujourd'hui. 

Hu  (2),  II,  S.  m.  Usage. 

Hus,  240,  929, 1004.  S.  m.  Usage, 
cf.   Us. 

Jolivant,  127.  Part.  prés.  Prendre 

du  plaisir,  spéc.  faire  l'amour. 

JrciERES,  460.  S.  m.  nom.  Juge. 

Las,  600.  Adj.  Faire  — ,  vaincre. 
Lastez,  170  .  S.  f.  Défaillances. 
Laz,  1358.  S.  m.  Lacet. 
LEiJNs,  263.  S.  m.  I^égumes. 
Lice,  1093.  S.  f.  Filet. 
List,  20,  930.  3^  pers  s.  p.  i.  de 

leisir. 
LoviXE,  152.  s.  f.  Peau  de  loup. 

Macecrier,  235.  S.  m.  Boucher. 

Magnien,  593.  S.  m.  Chaudron- 
nier. 

Malmise,  867.  S.  f.  Mauvais  trai- 
tement, dommage. 

Manant,  271.  Adj.  Riche. 

Manantir,  287.  V.  i.  S'enrichir. 

Manantise,  180.  S.  f.  Richesse. 

Manovrer,  144.  V.  t.  Travailler. 

Mausole,  18  r.  S.  m.  Mausolée. 

Marcheer,  974.  V.  in.  Faire 
commerce. 

Meiti,  728.  Loc.  adv.  Cf.  Rem. 

Mellif,  1067.  S.  m.  Meslif,  querel- 
leur. 

Mendre,  227.  Compar.  Meindre, 
moindre. 


Menestraiis,  435.  S.  m.  Gens  de 
métier. 

Meriz,  332. 

Mésaler,  540.  V.  int.  Prendre  le 
mauv'ais  chemin. 

Mesgarde,  351.  Sub.  f.  Mau- 
vaise garde,  inattention. 

Mesoirenl,  1476.  V.  int.  Sortir 
du  bon  chemin. 

Mesere,  1173.  S.  f.  Muraille. 

Messuage,  179.  S.  m.  Fermé. 

Mesure,  73.  S.  f.  Mesure. 

Mesure,  181.  S.  m.  Demeure; 
cf.  Mausole  ;  aukes  a  — ,  977, 
loc.  adv.  un  peu  juste. 

Mire,  694.  3*  p.  s.  p.  subj.  de 
mérir. 

MoRiNE,  159.  S.  f.  Dépouille 
d'animal. 

MoRTELTE,  395:  S.  f .  Mortalité, 
mort. 

Mo  VER,  721.  V.  t.  —  queste,  in- 
terroger ;  (cf.  mover  guerre 
cause,  débat,  contention,  etc.). 

Mu,  608.  Adj.  Muet. 

MuABLETEz,  77.  S.  f.  Change- 
ment. 

MuRDRERE,  280.  S.  m.  nom. 
Meurtrier. 

Murine,  650.  S.  f.  Cf.  Marine  ; 
ici  épidémie. 

MuscÉE,  644.  S.  f.  Chose  cachée. 

Muz,  1606.  S.  m.  Lire  meus 
(modus),  manière. 

Neis,  527.  Adv.  Même. 
Nes,  184,  S.  m.  Pour  neïs,  serf. 
Nesquice   542.  S.  f.  Méchanceté. 
Net,   848.   .4   — ,   loc.   adv.   En- 
tièrement. 
NoNCURE,  349.  S.  f.  Négligence. 

Ordener,  329.  V.  t.  Mettre  en 
ordre  ;  ici  le  sens  est  celui  de 
hiérarchie. 

Orfreis,  1348.  S.  m.  Passemente- 
rie. 

Oschier,  792.  V.  t.  Étouffer. 

Ost,  1028.  S.  m.  Al  litng  —  Cf. 
Rem. 
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Parer,  549.  V.  int.  Pareir  ;  pert, 
116  625,  3*  p.  s.  p.  i.  du 
même  ;  parta,  116  fut.  du 
même. 

Peis,   1349.  S.  m.  Pois. 

Perin,   1323.  Adj.   De  pierre. 

Persone,  591.  S.  f.  Clerc 
prêtre. 

PL.A.INT,  603.  S.  m.  Plainte. 

Plaissier,  544.  V.  t.  Opprimer 
vaincre. 

Plein  (i),  390.  Adj.  Lire  plain: 
rendre  sofi  plain  à  quelqu'un, 
lui  faire  satisfaction  ;  God. 
plein.  Lac.  plain. 

Plein  (2),  747,  1579,  1584.  A, 
plein.  Loc.  adv.  Pleinement, 
de  toute  sa  force. 

Poeani,  691.  Part.  prés,  de  poeir. 

PoEST,  659.  3*  p.  s.  p.  i.  de  poeir. 

Pore,  494.  Adj.   Pauvre. 

Poresse,  1058.  S.  f.  Pau\Teté. 

Pounz,  468.  S.  m.  Poings. 

Preise,  1295.  i''^  pers.  sing.  p.  i. 
de  prisier. 

Presumpscie,  5.  S.  f.  Présomp- 
tion. 

Pri,  192.  V.  t.  i^«  pers.  sing.  p. 
i.  de  prisier  ;  cf.  Preise. 

Primer,  1391.  A  point  de  — . 
Premièrement,  dès  le  com- 
mencement. 

Primes,  133.  De  — .  Première- 
ment. 

Pris.\ge,  505.  S.  m.  Droit  qu'on 
acquitte  avant  d'entrer  en 
jouissance  ;  cf.  Du  C.  prisia  i. 

Proef,  140,  a  bien  — .  Loc.  adv. 
Presque. 

Prologe,  571.  S.  m.  Discours. 

Pur,  1219.  Adj.  Vrai,  même. 

Purloine,  1736.  V.  t.  ;  cf.  angl. 
to  purloin. 

Purvers,  43.  Part,  passé.  Per- 
verti. 

QuESTE  MOVER    721.  Cf.  IMover. 
Qui,  48,  379    etc.  Pr.  rel;  Cui, 
à  qui. 

Raies,  1699.  S.  m.  ?  Rayon  ? 


Reborser,  530.  V.  t.  Rembour- 
ser. 
Recreit,     375.     V.     i.     Recreire, 

avouer  sa  faute. 
Recunse,  1031.  S.  v.  f.  Resconse,. 

action  de  cacher. 
Recuseor,  153.  S.  m.  Celui  qui 

conteste. 
Rescons.^nt,    230.    Part.    prés. 

de   rescondre.   V.    t.   cacher  ; 

ici  couché. 
Rescous,   220.    Part,   passé   de 

rescorre.     V.     t.     reprendre. 

garantir. 
Repelant,   961.   Part.  prés.   Re- 
poussant. 
Resort,  1015.  S.  m.  Recours. 
Resorte,  583.  V.  i.  3^  pers.  sing. 

p.   i.   de   resortir,   se  retirer. 

disparaître. 
Révélez,     756.     Part,     passé. 

Révolté. 
Revert,    7^.    Revertent,    68. 

Retourner,    s'en    aller. 
Roifes,  139.  S.  f.  Dépouilles. 


Sabelixe,  153.  S.  f.  Zibeline. 

Saisir,  772.  V.  t.  Faire  passer 
la  possession  de  quelque 
chose  ;  rendre  maître  de. 

Saie,  1360.  S.  f.  Soie. 

S.\LS,  52,  64.  Adj.  Salfs   sauf. 

Saver,  456.  V.  t.  Sauver. 

Sazer  (R),  949.   V.  t.  Rassasier. 

Saziement,  635.  S.  m.  Rassa- 
siement. 

Sesine,  580.  S.  f.  Saisine. 

Set;,  iooo.  S.  m.  Sureau. 

Sevele,  1666.  S.  f.  Latin  Sequela, 
Cf.  Rem. 

Sout,  199,  602.  V.  i.  3^  pers.  sing. 
p.  i.  de  soleir. 

Sovernelment ,  651.  Adv.  Supé- 
rieurement. 

Sueident,  236.  V.  t.  De  sueider 
souhaiter. 

Sufficïenxe,  945.  S.  f.  Modé- 
ration. 

Sujurnez,  1352.  Part,  passé. 
Frais. 
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Snmiinse,  1030.  S.  f.  Assigna- 
tion. 

Surfait,  385.  Adj.  Excessif 
immodéré. 

Surjet,  376,  639,  711,  921.  S.  m. 
Excès. 

Surcoverture,  1493.  Dissimula- 
tion. 

Surcreii,  556.  Part,  passé  de 
surcrestre    grantlir  à   l'excès. 

Surqiiiderie,  275.  S.  f.  Présomp- 
tion. 

Sweve    937.   Adj.   fém.   de  siief. 

Taie    1378.  S.  f.  Boue. 
Taille   245.  En  — ,  de  taille. 
Tayd    614.    Adv.   Tardivement. 
Targeis,   103.  Adv.  (Comp.  de 

tard).  Moins. 
Tasse!,  1345.    S.  m.    Gland  ;   cf. 

Oxf.  Dict.  s.  V. 
Texdement,    855,    867     S.    m. 

Garde. 
Tenuement,  250,  382.  Adv.  En 

petit  nombre. 
Teu,  560.  Part,  passé  de  taire 

réduire  au  silence. 
Tirer,  287.  V.  t.  S'efforcer. 
Tolur,  391.  S.  m.  Voleur. 
Tout,   480,    502.   V.    t.    3e   pers. 

sing.  prés.  ind.  de  toldre. 
Travaile,  540,  220.  V.  t.  Tour- 
menter, molester. 
Trai,  312.  i''^  pers.  sin^.  pré^. 

ind.  de  traire.  V.  t.  tirer. 
Trenteus,  1282.  S.  m.  Trentain. 
Trespasser,  315.  V.  t.  Omettre. 
Tut,    looi.    Del   tut.    Loc.    adv. 

Entièrement. 

Uel,  II 72.  Adj.  Égal. 


Ult,  884.  V.  i.  3e  pers.  sing. 
jMés.  subj.  de  uller,  hurler. 

Un,  282.  Pur  —  ne  pur  el, 
d'aucune  façon  ;  cf.  God.  Un 
(ne  d'un  ne  d'el,  d'un  côté 
ni  de  l'autre)  et  Lac.  el  2B. 

Urle,  1345.  S.  f.  Bordure. 

Us{i),  570.  S.  m.  Usage  ;  cf.  Hus. 

Us  (2),  117g.  S.  m.  Huis. 

Vaillissant,    3i.|.    Part.    prés. 

Valant. 
Veine,  1588.  S.  f.  (Venia)  pardon. 
Veint,  902.  V.  i.  de  venir  (3*  pers. 

sing.  prés.  ind.). 
Veire,  647.  S.  f.  Vérité. 
Ver,  II 54  pour  veeir. 
Vermez     167.    S.    m.    Vermet, 

petit  vers. 
Viltage,     118.    S.    m.    Honte, 

opprobre. 
Vinceus,   1283     formé   sur  tren- 
teus, q.  v. 
Voit     420,    874.    X.    ver.    Mon 

ion...  voit,  de  bon  gré. 
Voilt  (i),  138.  3«  pers.  sing.  prés. 

ind.    de   aler  ;     718.    3»   pers. 

sing.  prés.  subj.  du  même. 
ro!7/{2),644  1414  1418.  3e  pers. 

sing.  prés.  ind.  de  voleir. 
Voilt  (3)   793.  3e  pers.  sing.  prêt. 

de  voleir. 
Volt,   799.    Vout,    200.    3e   pers. 

sing.  prêt,  de  voleir. 

Waesce  590.  S.  f.  Prodigalité  ; 
cf.  angl.  waste. 

YrOxNie,  592.  S.  f.  Ironie; 
l'exemple  le  plus  ancien  de 
ce  mot  dans  le  Dict.  Gén.  est 
tiré  de  Nicolas  Oresme. 


ENCLISE 


AL        =  A  le 
AS        =  A  les 


passini . 

56  et  passim. 
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DEL     =  De  le 

pàssim. 

DES     =  De  les 

passim. 

NEL    =  Ne  le 

39,  852,  875,  890  et  passim 

NES     =  Ne  les 

52,  9S,  735>736,  851. 

QUIL  =  Qui  le 

714,  723,  872,  964. 

QUIN  =  Qui  en 

502,  507,  739,  868,980. 

QUIS  =  Qui  les 

343- 

SIL      =  Si  (sic)  le 

280  et  passim. 

SIL      =-  Si  (sic)  il 

208. 

SIN      =-  Si  (sic)  en 

173,  507,  823,  852. 

TUN    =  Tu  en 

984. 

The   Carnegie   Trust  for   the    Univcrsiiies  of  Scoiland   has 
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